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DÊDICATOIRE, 

A  M.  Le  Marquis  D*** 

T T Ou  S  ferez,  fans  doute  far  pris 
y  que  je  prenne  la  liberté  d-e  vous 
dédier  ce  Recueil  ;  mais  comme  fulvant 
P  ancien  Proverbe  5  l'eau  va  toujours  À 
ta  rivière  ,  il  me  paraît  naturel  de  vous 
ddrejfer  préferableme?it  à  tout  autre  r 
les  Pièces  qui  ont  rapport  à-  Mademoi- 
fille  D  *  *  5  dent  vous  connoijjez  par* 
ticulierem-ent  le  mérite  &  la  rigueur. 

Quoique  l'on  dife  communément  que 

le  mal  d! Autrui  7ie(l  que  fin ge  ^je  fuis 

en  état  de  connaître  par  expérience  le 

fiijet  &  la  réalité  de  vos  malheurs  ,  & 

d'y  compatir  y  dans  Fcfpcranct  que  vous 
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voudrez  bien  prendre  quel  qu'intérêt  % 
mafituation ,  malgré  la  diflance  &  /'/• 
négalite  quife  trouve  entre  nous. 

Pour   ne  poi'at   vous  formait  fer   de 
la  témérité  de  ma  démarche  ;  je  vous 
-prie  de  faire  réflexion  que  nous  fommes 
Compagnons  d "infortune  ;  il  y  auroit 
trop  de  vanité  de  mon  coté  a  meperfua* 
der  que  mes  affiduités  auprès  de  notre 
Divinité  moderne  aur oient  pu  ?ri  élever 
h  la  place  que  vous méritiez  par  les  émi- 
nmtes  qualités  de  votre  ejprit  9  &  par 
votre  naijfance  ;  mais  il  mefemble  que* 
je  riauroïs  pas  du  craindre  a? encourir 
fin    indignation  pour    avoir    marqué 
hop  d'empreffeme?tt  à  la  fervir^puif- 
que  vous  ri  avez  perdu  Je  s  bonnes  grâ- 
ces que  pour  avoir  hafardé  de  parta- 
ger votre  grand  cœur  avec  une  perfonne 
a  laquelle  je fuis  perfuadé que  vous  ri  en 
avez  donné  quune  très-petite  partie  y 
dont  Mademoifelle  D**  étoit auffija* 
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loufe  que  de  ia  forte  portion  dont  elle 
jouijfcit  nu  préjudice  de  tout  autre. 

S  a?:  s  entreprendre  de  fur  e  un  paral- 
lèle qui  pour r oit  vous  paroi tre  inju- 
rieux 5  -vous  conviendrez,  quil  cfl~  per- 
mis h  un  Poète  de  faire  des  folies  ,  cy 
que  je  ne  fuis  pas  le  feul  dans  Paris  h 
qui  Alademoifelle  D  *  *  ait  fait  tour- 
ner la  tête. 

On  a  bien  toi  fort  de  dire  que  tout  che- 
min conduit  a  Rome  ;  car  autant  vau- 
droit-il  pour  vous  &  pour  moi  que  nous 
y  fuffions  ,  ptiifque  notre  exil  nouj 
ter  dit  tout  ace}  s  auprès  de  l'Objet  de  nas 
foins  :  Quoique  nous  ferons  for tis  tous 
les  deux  par  la  même  porte  ,  les  rai  fins 
qui  nous  l'ont  fait  fermer  font  auffi  dif 
fer  ente  s  que  celles  qui  av  oient  détermi- 
né'h  nous  les  faire  ouvrir. 

Vous  êtes  homme  du  monde  9  doué  de 
toutes  les  qualités  qui  peuvent  rendre 
recomma?tdable  au  beaufexe  :  Vouspof 
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fedez  de  grands  biens  y  ce  qui  donne  uft 
vernis  admirable  dans  le  Jiécle  prefent , 
eu  l'on  aime  beaucoup  les  gens  brillans  y 
&  qui  peuvent  faire  briller  :  Vous  êtes 
d'un  âge  affez  avantageux  pour  ne  pas 
infpirer  d'etmuy  h  une  jeune  perfonne  , 
O"  affez  avancé  pour  faire  entrevoir  dans 
un  lointain  agréable  les  pi  ai  fir  s  qui  pré- 
fident  affez  communément  auxfunéraiU 
les  d'un  homme  opulent ,  qui  lajffe  à  une 
veuve  des  r  effour  ce  s  fu-f fiantes  pour  fe 
co?ifoler  de  la  perte  £mi  Epoux  :  E& 
voilà  affez  pour  être  bien  veux  par- 
tout :  je  veux  croire  pour  Phc7trneur  des 
Parties  interrejfées  que  votre  mérite  & 
lafi?npathie  ont  parlé  pour  vous  h  MIL 
D  *  *  ér  vous  ont  fait  pé?ietrer  dans 
V enceinte  de  fin  tendre  cœur.  Vous  a- 
viez-lh  de  quoi  vous  retourner  y  gran- 
de naijfance  ^  grands  fiemimens ,  grande 
taille  i  grande  s.  &  belles  manières  ,  rien 
ne  vous  manquoit  ;  vous  avez-  été  ad- 
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mis  dans  fa  familiarité  fur  des  fr  inci- 
tes de  convenance  qui  tendaient  h  un 
établiffement  aujfi  folide  qu  agréable  ; 
votre  extérieur  lui  a  plu  par  le  fecours 
de  votre  intérieur  ,  &  vous  êtes  entré 
en  champ  de  bataille  avec  des  forces  fi 
fuperieures  que  tout  vous  répondoit  de  la 
victoire  ;  les  belles  mains  de  notre  illuf 
tre  héroïne avaient  dejjt  prépare  le  myr- 
the  qui  devait  couronner  votre  confian- 
ce ;  vous  étiez,  connu  avant  de  paraître^ 
vous  étiez,  devenu  redoutable  en  vous 
montrant  5  ejr  vous  auriez  vaincu  fi 
vous  aviez  réuni  tous  vos  avantages 
pour  faire  la  conquête  diun  cœur  qui 
ne  defiroit  de  vous  voir  tenir  le  fiége 
quaujfi  longtems  que  l  exige  oit  l'im- 
portance de  votre  e?itreprife  y  mais  par 
une  fatalité  attaehée  a  la  nature  hu- 
maine ,  qui  lui  fait  trouver  fins  de  fa~ 
iisfacïio'/i  dans  le  changement ,  que  dans 
Upoffcjfion  des  plus  grands  biens  ,   vous- 
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voulu  multiplier  les  objfts ,  &  vous 
avez,  lâché 'votre proye pour  une  ombre 
fuqjtive  qui  a  donné  de  la,  méfiance  h 
Mlle  D***,  qui  vraifmblablement  4 
de  r horreur  pour  les  revenants  :  voila 
le  fujet  de  votre  entrée  &  de  votre 
fortie. 

Qui  fuis  *je  au  contraire  ?  Et  par 
quelle  bizarrerie  le  fort  a-t-il  voulu 
Je  jèuer  d'un  foible  mortel  ,  qui  ri  a 
£  autre  avantage  que  celui  d'être  ignore ', 
orphelin  de  père  &  de  mère  des  l'âge  de 
dix  ans  ,  relégué  par  obeijfance  dans 
différentes  fôtitudés  ,  banni  de  lafociété 
par  économie  ?  Attache  par  prudence  & 
par  intérêt  à  mes  Dieux  Pénates  ,  pcf 
feffeur  dune  fortune  affèz,  honnête  pour 
rien  pas  deftrer  une  plus  grande  ,  Cr 
trop  bornée  pour  infpirer  de  la  jaloufe 
aux  Crefus  du  fié  de  ;  Mlle  £)***  rix 
pu  concevoir  le  deffein  de  me  faire  for - 
tir  de  ma  tanière  que  comme  un  animal 
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furieux  qui  navoit  jamais  paru  en foire  ^ 
&  quelle  et  oit  bien- ai fe  d'introduire  par 
forme  d*  amufement  fur  le  grand  théâtre 
du  monde  pour  lui  faire  faire  quelques 
cabrioles.pour  lui  complaire  ,  le  iefl'm 
qui  mavoit  l ai (fé  jouir  fi  longtems  des 
plaifirs  tranquilles  que  le  Philofophe 
goûte  y  dans  le  fii?i  de  Fobfcurité  ,  x 
voulu  me  faire  fortir  de  l'indifférence 
ou  je  vivois  pour  les  grandes  chofes ,  efi 
pérant  qua  l'afpccl  d'un  nouvel  aflre  je 
Jeroit  délivré  de  mon  engourdijfement , 
&  que  le  feu  des  beaux  yeux  de  Mlle 
D***  exciter  oit  dans  mon  cœur  toute 
l ardeur  quelle  efi  capable  d'infpirer  h 
ceux  qui  ont  le  bonheur  de  compofer  fx 
cour.  Pour  parvenir  a  l'exécution  de 
fes  projets ,  le  hafard  a  permis  que  les 
foibles  productions  de  mon  efprit  ayent 
été  portées  au  pied  du  trône  de  cette  nou- 
velle Reine  des  cœurs ,  &  préfentées  par 
les  mains  du  fidèle  Minifire  de  fes  ht- 


x  E  P  I  T  R  E 

nocens  plaiflirs  ?  dont  vous  connoiffez* 
l'humeur  &  le  caractère.  Apres  les  dé- 
cific?zs  favorables  que  notre  juge  fpiri- 
tuel  &  clairvoyant  a  majeflueufiment 
tort é  fur  quel  qu  uns  de  mes.  ouvrages 
dont  il  a  paru  fatis  fait ,  fiai  eu  la  com- 
miffion  honorable  de  lui  compofer  un  bou~ 
a  net  dont  jhafiarde  aujourd'hui  de  vous 
préfienter  publiquement  les  fleurs  5  qui 
pourront  peut-être  attirer  votre  atten- 
tion ey  celle  des  Curieux ,  plutôt  par 
leur  fingularité  que  par  la  beauté  de  leur 
coloris  :  leur  flimplkité  a  fuffl pour  fixer 
les  regards  de  la  plus  difficile  de  toutes 
les  Bergères  ,  &  pour  l'engager  aper- 
mettre  au  plus  timid.e  des  Bergers  de 
■paroître  devant,  elle  pour  recevoir  défit 
bouche  les  applaudijfcments  dont  elle  a, 
bien  voulu  T honnorcr  •  Telle  cfi  l'origine 
de  ma  félicite.  Semblable  a  un  voyageur 
qui' voguant  aux  grès  des  flots  ^fie  t$cu~ 
ve pouffé  par  un  vent  favorable  dans  un 
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ft jour  enchanté  y  dont  il  ne  petit  pas 
faire  fi  demeure  y  je  me  fuis  vu  conduit 
par  un  -nouveau  Mentor  dans  le  temple 
des  Grâces  confacré  À  Aille  D***  qui 
e?i  fait  lé  principal 'ornement l;  Ravi 'par 
le  fin  Agréable  de  la  voix  de  cette  nou- 
velle Sj  rené  ;  fiduit  par  les  charmes  de 
cette  demeure  fortunée  ,  mon  efprit  a 
franchi  les  bornes  de fiamediocrité ,  mon 
cœur ,  jufiqu  alors  auffi  dur  que  le  fer  y 
sefl  fient i  tout- a- coup  ému  par  une  puifi 
fiance  fiupérieure  plus  forte  que  U  vertu 
magnétique ,  &  plus  fiubtile  que  F  élec- 
tricité'. Ne  prendrez,  -  vous  point  pour 
une  ficlio?i  poétique  le  récit  de  mes  avan~ 
tures ,  fi  je  vous  dis  que  des  ma  première 
entrevue/ ai  été  admis  h  la  table  de  cette 
beauté ,  dont  les  attraits  ont  fervi  fi 
longtems  d'alime?tt  a  votre  ame  ?  Quel 
fouvoit  être  le  motif  d'un  pareil  bie?z- 
fiait  ?  Oéroit  fans  doute  une  récompenfie 
bien  confier  Me  r&  une  attention  bie& 
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Marquée  de  fournir  des  fecours  promti 
&  abondans  h  un  pauvre  pèlerin  qui 
pouvoit  tomber  en  défaillance  ,  &  rien 
net  oit  plus  propre  a  fortifier  le  cœur  que 
de  l'abreuver  du  nectar  le  plus  doux 
ver fé  par  une  belle  main.  Quoique  la. 
différence  de  nos  âges  ne  fit  que  de 
vingt-cinq  a  trente ,  malgré  Pyvreffe 
ouf  et  ois  ffai  toujours  fait  les  réflexions 
neceffaires  fur  la  médiocrité  de  mm 
mérite  &  de  ma  fortune  ;  cependant 
comme  la  vue  s  accoutume  infenfibleh 
h  foutenir  l'éclat  de  la  lumière ,  après 
avoir  été  longtems  dans  les  ténèbres  ^je 
me  fuis  apprivoifé  avec  les  charmes  de 
Aille  D***  ,  ér  la  confieront  comme 
une  -nouvelle  mufe  ,'f  ai  taché  de  recueil- 
lir quelque  étincelle  de  cette  flamme  di- 
vine y  qui  brille  dans  les  beaux  yeux 
que  vous  lui  connoiffez, ,  pour  être  plus 
en  état  de  lui  préfnter  des  œuvres  di- 
gnes d'elle*  Que  les  heures  font  courtes 
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en  pareille  circonftance  !  Et  qu'il  efi 
fâcheux  que  le  tems  ait  des  Ailes  fi  rapi- 
des four  enlever  les  prétieux  moment 
quil  efi permis  de  p*Jftr  dans  une  fi  ai- 
mable compagnie!  Mais  vous  lefçavez>7 
Monfieurle  Marquis  >  tout  pajfe  ,  tout 
prend  fin  ,  le  tems  détruit  tout. 

Néanmoins  cefi  mie  grande  confia- 
tionpour  les  malheureux  de  notre  efipece 
de  pouvoir  efperer  que  nos  malheurs  fi- 
niront avec  le  tems ,  &.que  le  chcf£œu~ 
vre  d.e  la  nature  qui  fait  V ornement  de 
la  capitale  du  Royaume ,  aura  le  fort  des 
fcpt  Merveilles  du  ?nonde ,  après  avoir 
été  V objet  de  fon  admiration.  Il  i  donc 
fallu  fe  retirer ,  rjr  abandonner  au  bras 
d'un  Régulier  ces  rares  t réfors  ,  qui  fe- 
raient beaucoup  mieux  entre  les  mains 
d'unfeculier  capable  d'en  faire  un  bon 
ufage. 

J'avois    afièz,   bien    débuté  ,   mais 
tomme  fai  la  malheur eufe  réfutation 


*ïv  E  PITRE 

d'être  Poète  ,  &  que  javois  été  prc~ 
fente  en  cette  qualité  ,  Mlle  D***  a, 
jugé  h  propos  de  me  demander  un  Noël 
de  ma  façon ,  que  vous  trouverez,  in- 
fer  é  dans  ce  Recueil  ;  le  texte  ne  mi 
pas  paru  d'abord  fufccftible  de  grandes 
reffcurces  y  mais  quand  il  faut  obéir  les 
remontrances  deviennent  inutiles  ;  ce- 
toit  un  ouvrage  de  lafaifon^  nous  étions 
&NoeL  Tour  répondre  aux  pieufes  in- 
tentionsde  Aille  ***^  je  me  fuis  acquitté 
du  mieux  qu'il  tria,  été  pojjible  de  U 
co?nmijfion  quelle  m  avait  donnée ,  & 
comme  cétcit  de  T ouvrage  de  commande  ^ 
$  ai  fais  tous  mes  efforts  peur  lui  prouver 
que  je  navois  point  pillé  dans  la  Bible 
pour  m  épargner  la-  pànt  cCun  travail 
qui  et  oit  tout  nouveau  pour  moi ,  &  qui 
devait  F  être  pour  elle;  mon  étoile  beau-» 
coup  moins  favorable  qut  celle  qui  con- 
duifit  les  Bergers  a  la  crèche  y,mafait 
remontrer  un   Ccnfeur  beaucoup  plut 
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rigide  pour  les  autres  que  pour  lui" 
même,  qui  ri  a  pas  donné  toute  [on  ap- 
probation à  mon  ouvrage  ,  tout  Ortho- 
doxe qu'il  foit ,  lorfque  jai  pris  la  li- 
berté de  le  remettre  e?ttre  les  mains  de 
Mlle  D***,  qui  Pafaitpajferfuecef- 
fivement  dans  les  JJennes  après  F  avoir 
honoré  £+n  regard  flatteur  :  Ce  béat 
ejl  femblable  h  ces  faux  Cénobites  dont 
parle  Air  Grejfet. 

Qui  vouez  encor  tous  entiers 
Aux  vanités  qu'ils  ont  proferites, 
Errans  de  quartiers  en  quartiers  , 
Vont  dans  d'équivoq.ues  vifites 
Porter  leurs  faces  parafites  ? 
Et  le  dégoût  de  leur  moutiers. 

Cependant  l'incertitude  de  mon  fort , 
ni  la  crainte  diune  excommunication  in- 
jufie  ne  m  av  oient  point  été  F  appétit  ;  je 
me  fuis  introduit  dans  la  fil  le  du  feflin 
avec  les  taches  que  la  critique  avoit  pu 
faire  a  mon  ï?i?io censé ,  &  après  metrt 
éiffis  peut-être  imprudemment y  au  de  [fus 
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du  F  ère  de  l'Eglife ,  jai  tiré  partie  du 
banquet  de  la  rcfpeclabld  Déejfe  avec 
lé  maintien  d"un  co?tvive  qui  a  plus 
d'envie  de  vivre  que  de  mourir  an  fer- 
vice  des  belles.  Nous  71  étions  que  trois  m 
Numéro  Deus  impari  gaudet. 

Je  crois  quefijavois  été  le  maître  de 
thoifir  )'j  octrois  préféré  le  nombre  pair  % 
mais  quel  ifl  £  homme  en  ce  monde  qui 
puiffe  fe  flatter  d'avoir  tout  ce  qui!  feu* 
haite  ^puifique  les  Rois  font  troublés  dans 
leurs  phïftrs  ,  &  travcrfés  dans  leurs 
entreprifes. 

Apres  avoir  profité  de  quelques  me* 
mens  qui  mont  été  accordés  pour  aider 
k  la  dÀgeflion^  on  a  annoncé  dans  le 
chapitre  la  neceffité '  à' une  prompte  fipa~ 
ration  pour  vaquer  aux  affaires  du  dé-> 
hors  ,  ou  je  n  avois  aucun  droit  de  par* 
ticiper  ?  ce  qui  me  détermina  h  laijfcr 
Mlle  D***  dans  le  fein  de  l'Eglifc  oh 
çllefe  plaît  infiniment \ 
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Comme  je  ri 'avois  point  eu  d'audience 
de  congé  y  &  que  la  me  fur  e  de  mes  ini- 
quités  ?iètoit  point   encore   remplie , 
j\ti  cru  quil  et  oit  de  mon  devoir  de 
donner  desfignes  dé  vie  ,  &  des  mar- 
ques éclatantes  de  ma  reconnoiffance  au 
commencement  de  cette  nouvelle  année. 
Pour  cet  effet  ,fai  travaillé  de  corps  & 
d'efiprit  h  compofer  des  étrennes  5  do)it 
vous  trouverez,  ci~apres  le  détail  5  qui 
ri  ont  fier  vi  quhme  rendre  plus  criminel 
aux  yeux  de  Aille  D***  ,  h  qui  je  les 
ai  fait  préfenter  par  la  perfonne  qui  ejl 
prépofée  par  f on  état  pour  approcher  avec 
confiance  de  fa  Grandeur  ,  &  qui  mont 
été  renvoyées  tres-promptement ,  après 
l  examen  qui  en  a  été  fait  en  mon  ab- 
fence  par  la  Déejje  qui  ri  et  oit  déjà  plus 
vifible  pour  moi^  &  qui  du  haut  du  trône 
de  fi  gloire  a  condamné  au  feu  de  fia, 
pleine  puififance    &  autorité  ,   comme 
4euvre  de  ténèbres ,  une  Ode  quElle  * 
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jugé  indigne  de  jouir  de  la  lumière  ,  O* 
que  j'ai  l'audace  de  remettre  au  jour 
avec  les  pièces  qui  lui  ont  paru  plus  in* 
nocentes  ,  &  qui  m  ont  procuré  thon* 
nettr  de  manger  avec  elle» 

Apres  un  mécontentement  aujji  no~ 
toire^  dépourvu  de  toute  explication  , 
il  a  été  publié  k  haute  &  intelligible 
voix  par  un  Buveur  en  titre  d'office  du 
confiai  privé y  un  arrêt  portant  dejfenfts 
k  tonte  perfionne  de  quelque  qualité  & 
condition  quelles  fujfent  de  troublef 
Mlle  D**  dans  fa  fialitude.  fai  regar* 
dé  cet  arrêt  général  comme  le  fie  au  de 
ma  réprobation  particulière ,  &  dans  la 
crainte  de  m'expofer  k  des  affrmts  per- 
fionnels ,  je  me  fuis  fervi  du  Courier  pu- 
blic peur  faire  arriver  en  pofle  Ustrcs* 
humbles  remontrances  qu'il  et  oit  k  pro- 
pos de  faire  y  tant  fur  le  renvoy  des 
Et  renne  s ,  que  fur  le  reproche  d'infa- 
mie &  fur  la  brûlure  qu'on  av  oit  fait 
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fonffrir  hit  pièce  de  vers  qui  lesaccom* 

pagnoit. 

Quel  contrafie  dans  notre  conduite  / 

Quelle  conformité  dans  notre  punition  ! 

Cejl  un  problème  qui  me  par  oh  fi diffî* 

ci  le  à  réfoudre  5  que  fen  abandonne  Pin* 

terprétation  h  quiconque  voudra  s  m 

donner  la  peine. 

Dans  ces  cir  confiance  s  3  comme  je  ri  ai 
point  eu  de  réponfe  favorable  ,  ni  dé- 
favorable .  &  qujeje  me  fins  en  état  de 
prouver  mon  innocence ,  /oit par  l'expo- 
fit  ion  des  pièces  qui  peuvent  fer  vir  k  me 
jufiifier  yfoit  par  Us  éclaircijfemens  que 
je  donne  à  U  fuite  de  celles  qui  pour- 
voient être  Jujceptibles  de  mauvaifi  in* 
terprétation  ,  .fans  manquer  au  refpecl 
que  je  ccwfèrverai  toute  ma  vie  pour  mon 
premier  Juge  ,  j'évoque  mon  affaire  kl 4 
Cour  fouver  aine  £  Apollon  en  vertu  du 
droit  de  committimi'S-  accordé  a  tous 
{es  Poètes  7  Grecs  p  Latins ,  Avglois  ^ 
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Italiens  3  Portugais  ,    Allemands  & 
François  dans  toute  V étendue  de  la  ter* 
re.  Jefpere  que  les  neuf  Mufes  auront 
voix  delibérative  ,  &  que  malgré la  pro- 
tection quelles  accordent  à  ma  par  tic  ad- 
ver  Je  y  lajufiice  l'emportera  fur  la  fa-* 
veur  ;  au  refle ,  comme  on  perd  tous  les 
purs  de  très-bonnes  caufes  dans  les  Tri- 
bunaux les  plus  éclairés  .  il  ri  y  auroit 
rien  de  fur  prenant  quand  je perdr  ois  la 
mienne  vis-k  vis  d'une  Demoifelle  qui 
vous  a  ,  Monfieur  r fait perdre  la  votre 
avec  dommages  &  intérêts ,  malgré  tous 
les  moyens  de  deffenfe  que  vous  aviez, 
contre  die  ,  &  dont  je  ne  douté  point 
que  vous  ri  ayez  fait  ufage  :  mais  de  quel- 
que manière  que  Von  prononce  mon  ju- 
gement ,  il  me  fera  toujours  glorieux 
d'avoir  fubi  injuflement  la  haine  d'u- 
ne perfonne  qui  a  mérité  votre  amour  , 
&  de  m  être  trouvé  dans  le  cas  défaire 
um  'pacotille  de  vos  difgraces  avec  lei 
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miennes  ^pour  vous  prouver  avant  mon 
départ  pour  Vautre  monde  le  zèle  ardent 
&  refpeclueux  avec  lequel j  e ferai  toute 
ma  vie  dans  celui-ci. 


Monfieur  , 


Votre  très  -  humble 
&  très  obéiflant 
Serviteur  , 
JLe  Chevalier  D*** 


CENT     QUATRE     FERS, 
En  gui  Ce  de  Préface,  pour   U   commodité  d;s 

Ç  Ct*OR,  Je  vais  ,  quoiqu'on  en  dife, 
Vous  étaler  ma  marchandife  , 

J'ai  dans  mon  petit  magafin 

Du  férieux  Se  du  badin  , 

Du  vrai  ,  du  faux  ,   du  chimérique  , 

Du  doucereux  ,  du  fatyrique  , 

Du  grancT,  du  moyen  ,  du  commun 

Pour  accommoder  un   chacun. 

Le  canevas  de  men  hiftoire, 

Qu:   paroît  dirncile  à  croire  , 

EU  un  Ouvrage  du  hafard  , 

Qui  pour  m'exercer  dans  mon  art , 

Bon  gré  ,  malgré  n'a  fait  écrire 

Afn  qu'on  eut  fiij      le  rire, 

E^  je  {Soutiens  publiquement 

A 


Que  ceci  n'efi  point  un  Roiruu, 

DansTEpitre  dédicatoire  , 

Qui  peut  fervir  de  monitoirc  , 

Vous  pouvez  connoître  aiiement 

Le  début  &  le  dénouement 

De  cette  petite  Brochure, 

Comique  par  fa  bigarurc. 

Pour  Compagnons  de  mes  malheurs 

J'ai  des  Héros,  des  grands  Seigneurs,  > 

Je  fçavois  par  la  renommée  , 
Que  laNimphe  qui  m'a  blâmée 

Bioit  en  (on  particulier  , 

Mais  rit  bien  qui  rit'le  dernier  \ 

Conféquemment  par  fimpathie 

Je  ris  en  quittant  la  parcie  a 

Et  je  plains  les  roubles  cerveaux 

Dont  les  efprks  fondent  en  eaux. 

Je  penfê  que  peu  vous  importe 

Qu'elle  ait  Loqg-terns  paflTé  pour  morte  > 

Ainfi  ce  n'ed  point  un  cadeau 

De  vous  indiquer  Ton  tombeau  , 

Mais  en  bon  Historiographe  , 

Je  vous  donne  Ton  E^  itaphe  j 


A  ? 


$1  mort ,  fa  rcfure&ioti 

Méritaient  une  inftrtiflion. 

Je  fais  enfuite  une  peinture 

D'une  finguliere  avanture 

Qui  peut  apprendre  aux  Curieux 

Le  fécret  de  troubler  les  yeux 

Des  plus  farouches  Demoifelles 

Dont  on  redoute  les  prunelles  $ 

C'efl:  un  ftratagême  innocent , 

Qui  doit  paroître  intérefTant. 

Pour  la  fétc ,  fans  nul  reproche  , 

J'ai  fait  fonner  la  grolfe  cloche  ; 

J'ai  donné  pour  échantillon  , 

Vingt-cinq  Couplets  en  carillon  y 

(  Le  jeu  valoit-il  la  chandelle 

Que  j'ai  brûlé  pour  cette  Belle  ?  ) 

/fin  que  tout  fut  clair  6c  net 

J'ai  refondu  tout  un  Sonnet  : 

En  différentes  circonfïances  , 

J'ai  fait  des  Quatrains  &  des  Stances  J 

Des  Épitres  ,  des  Madrigaux  , 

Des  Vaudevilles,  des  Rondeaux  , 

Des  éloges ,  des  remontrances , 

A  ij 
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Des  compliirenSjdcs  révérence;  , 
Des  Vers  froids ,  des  Vers  amitié* , 
Des  Odes  8c  des  Bouts-rimés  ; 
J'ai  prefque  tari  l'Hypocrêne 
Pour'îui  compofer  une  Efreane 
De  mes  Poe'riques  fagots  , 
Que  je  n'aurois  pas  fait  fi  gros  y 
Si  pavois  fçu  par  parenthéfe  > 
Qu'on  eiu  voaiu  Ls  mettre  enbraifev 
Vous  m'en  croirez  fi  vous  voulez  t 
Mais  les  fagots  qui  font  brûlez  , 
Avoientété  par  le  Dieu  Faune 
Pris  dans  la  forêt  de  Dodône , 
On  ne  trouve  point  d:  marchands 
Qui  vendent  des  fagots  pari  ans  -, 
Peut-être  a-t-on  craint  les  embûches , 
En  les  traitant  comme  des  bûches. 
Suivant  le  chagrinant  aveu 
Qu'ils  avoient  été  mis  au  feu  , 
J'ai  cru  qu'il  faiioit  entreprendre 
D'en  ramafïer  du  moins  la  cendre, 
Pour  prouver  avec  fondraient 
Qu'ils  n'étaient  pas  faits  de-  farnieit. 


J'ai  rcpréfcnté  I'injutice, 
Et  ia cruauté  du  fuplice 
Qu'une  Demoifelledenom 
M'a  fait  ïubir  fur  un  foupçon  ; 
Mais  que  fervent  les  Elégies, 
Quand  on  brnle  les  effigies  f 
Après  plu (icurs  fâcheux  dictons  / 
Dont  les  dérails  feroient  trop  longs, 
Etm'échautFetoient  la  cervelle  , 
N'ayant  plus  ni  vent  ni  nouvelle    \[ 
Du  bel  objet  de  mes  travaux 
Qu'on  cherche  par  monts  &  par  vaux 
Sans  recourir  à  ion  Chapitre  , 
Je  crois  que  je  puis  à  bon  titre 
Former  au  Paroatfe  un  Appel 
Devant  mon  Juge  natureL 
Comme  il  efl  certain  quand  on  plaide 
Que  le  bon  droit  a  befoin  d'aide 
Je  vous  préfénte  un  des  placets 
Où  font  renfermés  tous  les  faits« 


PAC 
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De  MaâemoifelU  D  *  *  ,  pour  lors  giÇxntc 
*  V  Al  baye. . .  f 

CY  gift  D .  . .  dans  un  Couvent , 
L6ia  des  plaifirs  de  cette  vie  , 
Elle  y  fait  naître  Tenvie 
De  s'enterrer  tout  vivant. 

Il  eft  certain  que  fa  tombe 
A  le  don  de  rajeunir  , 
Quiconque  fous  les  ans  fuccombe 
Doit  s'empreffer  d'y  venir. 

Si  fts  vertus  Angéliques 
Nous  ouvrent  tous  leurs  tréfors  £ 
Dans  la  fuite  fes  reliques 
Keiiuicueront  les  morts* 


A  vos  vœux  oignes  un  cierge 
Pour  brûler  en  fou  honneur  , 
C'cft  le  moins  pour  une  Vierge  ^ 
Q  ic  puille  offrir  votre  cœur. 

« 

Regrettons ,  fans  nous  en  plaindre  # 
Le  bon  tems  qu'elle  a  pallé; 
Heureux  qui  pourra  fans  craindre 

Vivre  avec  elle  m  pact. 


STANCES 

Sur  la  Réfureiïion  de  Mademgifelle  D  * 
a  fa  finie  de  V  Abbaye  . . . 


D 


*  *  revit ,  Se  déjà  (es  beaux  yeux 

A     tous   les   cœurs  communiquent  la 


.vie 


I.e  trille  fort  qui  nous  l'avoit  ravie  , 
De  nos  plaiiîrs  celle  d'être  envieux, 


Les  Jeux  ,  les  Ris ,  les  Grâces ,  les  Amours  - 
A  Tes  attraits  ont  ouvert  la  barrière  , 
Et  le  Couvent  qui  lui  fervoit  de  bierre , 
Ne  retient  plus  le  fil  de  Tes  beaux  jours. 

Tendres  Bergers ,  ne  verfés  plus  de  pleurs, 
Quittez  le  deuil,  chantez  ,  donnez  nailïance 
Aux  doux  tranfports  qu'excite  fa  préfence  , 
D  *  *  revit ,  oubliez  vos  douleurs. 

f 

Après  le  cours  d'une  trop  longue  nuit3; 
Ce  nouvel  Aflxe  embellit  PHémifphére, 
Ainfi  Phébus ,  en  parcourant  la  fphére  , 
Brille  a  nos  yeux,  nous  éclaire  &  nous  fuit. 

L'un  chaque  jour  par  fa  douce  fplendeur  , 
Echauffe  tout ,  fans  rien  réduire  en  cendre  > 
L'autre  aifément  dans  les  coeurs  fçait  def- 

cendre  ,- 
Sans  les  brulev  d'une  trop  vive  ardeur. 

Chère  Mufétfe ,  entonnés  î'E-/i-mî  , 
Pour  célébrer  l'objet  de  noire  ;oie  , 


tJfcns  ia  biens  <j  e  ls  Ciel  nous  envore, 
D  .  .  revit  ,  ergo  Ut*;mini. 

STANCES     REGULIERES 

Sur  un  accident  arrive  à  Madcmrifclle  D  .  * 
ap  f  es  fa  R  efu  rsction. 

QUel  trifte  changement  ï  quelle  éclipfc 
fatale, 
Sufpend  de  nos  Bergers  les    féduifans  Con- 
certs ! 
Colin  fert  fa  Muiêtte  ,  &  du  fond  des  déferts 
L'Echo   nous    fait  entendre  une  voix  fepui- 
chrale. 

* 
Mufes  ,  unifies- vous   aux    Filles   de  Mé- 
moire -, 
Apprêtez  vos  crayons ,  vos  burins  ,  vos  pin- 
ceaux : 
Tracés  fur  le  papier  ,  gravés  fur  les  ormeaux  9 
1  es  traits  intéreJans  dune  fameufehiiloirs. 


ÎO 

L'Amour  ,   las  d'être  aveugle   ,   a  voulu 
faire  échange 
De  Ton  bandeau  divin  avec  les  yeux  d'Iris  5 
Ce   Dieu  mieux  qu'aucun  autre  en  connoît 

tout  le  prix  j 
O ferons- nous  blâmer  cette  conduite  étrange  ? 

m 

t>e  ce  cruel  enfant  on  connoitla  malice  -, 
Iris  marchoit  tranquille  à  l'abri  de  fes  coups  ; 
Mais  comment  s'en  deffendre  ,  &  prévoir  fo» 

courroux  , 
Quand  il  mène  gairnent  au  bord  du  pré- 
cipice ? 

Auroit  -  on   pu  penfer  que  dans  un  Mo- 
naftere , 
On  auroit  rencontré  les  plaifirs  Se  les  ris  ? 
A  la  fuite  d'Iris  3  na  foyons  point  furprîs  , 
De  leur  voir  fréquenter  une  maifon  aufiere. 

C'eft  dans  ci  lieu  fatal,  Se  Ç\  digne  d'en- 
vie  , 
Que  Cupidon  jaloux  entre  fubtilement , 


1 1 
Pour  a;gaifer  Tes  trarts ,  &  faifir  le  moment 
D'  ôter  les  yeux  d'Iris  en  leur  laiilantla  vie. 


W 


Zéphire  curieux  d'être  de  raflemblée  , 
S'étoit  iniïnué  dans  le  chatte  parloir  , 
Ou  las  de  voltiger  il  chcrchoit  à  s'atfeoir 
Sur  Teftomac  dévot  d'une  Nymphe  voilée* 

ft)B 

Un  Supôt  d'Efculape  arrive  i  &"  fait  paradj 
D'un    breuvage    qu'Amour  venoit   de  mi- 
lancer  ; 
Iris  le  prena ,  le  boit ,  Iris  efl  en  danger  , 
fart  de  ce  Médecin  e(t  de  nuire  au  maladef 

W 

Danb  ces  flots  dz  Ptifanne  Iris  fe  voit  noyé;?, 
Mais  loin  de  s'attrifter  d'un  fi  preiTant   mal- 
heur, 
Tout  lui  paroilloit  propre  à  troubler  fa  doib- 

Je-ir. 
Tout  la  forçoit  de  rire  I  gorge  déployée, 

W 

Les  Grâces  folltroient  fur  fon  fein  ,  fur  fa 
bouche, 

Son  cœur  fe  il;  toit,  Sç  fes  nobles  défirs 


Il    ■* 

Donnoient  un  libre  accès  aux  înnocengp'aiàrs, 

Que  le  refrect  timide  aifément  effarouc  i;. 

if 

Cupidon  téméraire  ,  ainfi  que  Prom  rthéë, 
Du  feu  de  fes  beaux  yeux  veut  tenter  le  larcin  j 
Les  Béguines  fcmbloietn  féconder  Ton  deiïein, 
Et  rioient  de  lui  voir  la  tête  emmaillotée. 

m 

Il  approche ,  il  pâ  t  3  il  recule  en  arrière  f 
F.bloui  par  l'éclat  qui  Pavoit  attiré  j 
A  peine  touche  t  il  ce  feu  11  dé/iré  , 
Qu'il  le  laiiïe  en  fuyant  tomber  fur  la  pau- 
pière. 

w 

u  Ilcomptoit  parce  vol  acroitre  fon  empire, 
Et  parvenir  un  jour  à  gagner  un  grand  cœur  . 
Il  auroit  pu  fans  peine  en  devenir  vainqueur» 
Car  que  ne  peut-on  joint  quand  on  oblige  à 
rire,  <& 

Tout  lui  devient  contraire  ;  une  mère  Jif- 
prére 
Ne  pouvant  (ans  douleur  voir  t  int  de  cruaut  i, 
Sonne  Parriere-ban  d    h  Corn    unau.i, 
A£i.  de  Pob  ger  à  battre  la  retr^ùe. 


M 
La  jeuneflê  au(ïï-tot,  d'un  faînt  zélc  animée 

De  reproches  amers  augmente  Ton  fardeau  , 
L'une  brife  (on  arc ,  l'autre  prend  ion  ban- 
deau , 
Pour  panier  fur  le  champ  la  playe  envenimée. 

Zéphirc  avec  les  ris  renonce  à  la  clôture  , 
Cupidon  difparoit  j  mais  dans  cetrifte  arour, 
Iris  donne  à  penfer  que  par  dépit  l'Amour 
A  pris ,  pour  fe  vanger  ,  fa  forme  5c  fa  figure. 

De  ce  fâcheux  revers ,  Venus  iaconfolable  , 
Tente  tous  les  moyens  de  rappeller  fon  fi.'s , 
2,1  ais  charmé  de  fe  voir  dans  les  beaux  veux 

d'Iris  , 
H  cherchent  auprès  d'elle  a  fe  rendre  excufable. 
W 
Il  en  coûte  toujours  pour  laver  une  injure  5 
Jl  fut  donc  réfoîu  dans  le  confeil  dçs  Dieux 
Que  malgré  l'Amour  même ,  Tris   aùroit  fes 

yeux, 
Et  que  de  plus  Vénus  lui  mertrcît  fa  ceinture. 


M 

SONNAT 

Pftfintè  pour  Bouquet  a  Mademoiselle  D ... 

le  jour  de  Sainte  Adélaïde. 
t*-  E  ne  vous  ferai  point  un  long  panégyrique, 
1  Votre  fage  cerveau  craint  l'odeur  de  l'en» 

cens  : 
Je  n'ai  point  allez  d'art ,  ni  d'efprît ,  ni  de  fen> 
Pour  vous  faire  un  bouquet  de  fleurs  de  Rhé- 
torique. 

w 

La  fête  m'autorife  à  prendre  un  ton  lyrique  , 
Pour  pouflèrjufqu'à  vous  mes  timides  accensj 
Peut  être  feront-ils  trop  durs  &  trop  perçans, 
Si  j'ofe  me  livrer  au  ftile  fatynque. 

Je  rifque  également  de  paroître  odieux  , 
Si  je  vous  dis  d'un  ton  tendre  ex  mélodieux  , 
Qu'on  voit  renaître  en  vous  une  autre  Adé- 
laïde. 

w 

Vous  mettez  fous  nos  yeux  fes  charmes ,  fa 
candeur  , 

.  A  vos  moindres  deileins  la  prudence  préfde  ,  * 

Et  malgré   tous  vos  foins  vous  faites  mal  au 

cœur. 
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VAVDEVILLE 

Fait  en  Vhonneur  de  Mademoiselle  Adélaïde  D.. 
pour  le  jour  de  fa  Fête. 

s  v  R  l'Air  :  xeceis  dans  ton  Gxiitas ,  &e> 

"F)  On  jour  donc  Mamoizelle  D... 

On  ditcomça  que  c'eft  votre  fête  -, 
Votre  nom  eft  fort  de  Café  , 

Pour  le  porter  faut  une  bonne  tête: 

Mais  nous  fçavonSjDieu  marcy , 

Qu'vous  i'avez  belle  &  bonne  au.Ti,  bis, 

m 

Sçavoir  lî  j'pourons  conter  , 

Tout  f  quon  nous  dit  fus  vote  compte  j 

Et  pis    quement  f  faire  écouter  , 

Car  devant  le  monde  on  a  d'il  honte. 

Je  voudrois  bien  me  débarafler  -, 

Mais  jeune- fcais  pas  par  ou  quemancer. 

w 

Ne  craies  pas  q'pour  vos  beaux  yeux, 
Jàvalrai  dleau  D'hipoerayne. 

Bij 


J*boirai  bîn  un  coup  de  vin  Vieux  -, 

Mais  toutes  vos  vaux  mMonnent  la  nu  -r aine 
J  o 

Un  togniau  de  bourguignon  , 
Vaut  mieux  qVotc  Efprit  d'Apollon, 

En  magniere  d'un  Bouquet , 

J'ay  saforti  des  p:nf  es: 

Quoy  que  je  fois  foible  en  caquet , 

Jeune  les  ay  pas  mai  agencées  t 

C'en:  fui   ton  d'un  conquérant  -, 

Vous  êtes  grande  ,  y  vous  faut  du  Grand, 

DP 

JVous  ofrre  un  eartron  d'couplets , 
Tire  du  cru  a'ma  carvelle  5 
Si  ne  font  pas  tértous  complets , 
Regardés  moi  comme  un  jean  d'nïv  î^îe. 
Jeu  ne  mets  pas  les  quate  au-cent , 
Car  tout  eft  trop  cher  à  pré  lent, 

w 

ï/efprit  eft  au  poids  de  i*or  , 

'«A  deux  yards  g'nia  rien  dfi  mince. 

A  la  Viile  paiïe  encor  , 

Mais  y  n'en  vient  pue  3'Ia  Province, 


§7 


J'mcn  fuis  avjfc  trop  tard  , 
Car  j'en  aurois  charebe  d'hazard, 


J'aime  mieux  vous  bailler  du  mien  , 
Qu'd'aller  faire  d'ia  dépenfc  : 
C'eil  toujours  meilleur  que  rien, 
Sut  tout  quand  on  dit  comme  on  penfe. 
Vous  en  ferés  s'qui  vous  plaira  , 
En  un  mot  le  via  comme  le  via. 

Vo:re  Maraine  a  fort  bin  fait. 

D'vous  nommer  Adelaide  : 

Vous  êtes  toutfon  Portrait 

Mais  vous  m'dirés  queque  ça  décide. 

Lia  tant  d'gens  qui  ont  des  Patrons , 

Qui  n'ieux  reiTemblent  qu'par  leux  noms, 

m 

Efce  qu'on  nefçait  pas  dans  L'quartier  , 
Q'vous  avés  un  port  de  Reine  j 
Q'vos  Parens  font  d'un  métier  , 
Si  grands  fi  haut  quj'en  perds  halaine  $ 
Et  que  l  nom  de  C  *  *. 
Sort  d'un  fang  pus  vieux  que  l'Pont-Neuf.! 

Bhj 


Vousfçavcs  5  ptctc  avant  moi  9 
Q*  votre  Patrone  étoit  aimable  , 
Tille  ,  femme  ,  &  merc  de  Roi  ', 
Pieufe  ,  douce  &  charitable: 
La»  parle  de  Tes  Cantons . . . 
Mais  revenons  à  nos  Mouton*, 

m 

Jeune  dirai  rin  dVos  appas  , 
Car  i'ecrams  dVous  faire  d*ia  peine  ? 
Mais  quoi  qVous  n'acouchiés  pas  , 
J'voions  fort  bin  q'vous  en  êtes  pleine  : 
Quelque  biau-jour  ,  malgré  vous  > 
Cta  partira  par  tous  les  bouts. 

JVas ,  tout  d'un  terws ,  vous  prêcher 

Sul  fujet  du  Mariage. 

Vote  Saints  a  fçu  s'dé;  e  cher 
Ai  ctoltaufecojid  à  vote  âge  , 
Au  refte'Ça  n'fait  en  rien  , 

Vous  la  ratraprés  toujours  bien, 

C'efi  afifés  mal  fait  à  vous  , 

De  d'meurer  fî  long-tems  fille  j 
Car  vous  êtes ,  entre  nous , 
Grasdc,  bu  faite  &  bin  gentille 


Mais  on  n'ofc  (i  Frotter  ," 

Et  vous  reculés  pour  mieux  [ fauter. 

Votre  Patroneavoit  iFi'efprit , 

Pour  en  remplir  un  Royaume. 
Quoi  quTal  eut  bon  apetit , 
Al  jeunoit  comme  un  Saint  Jerôm*. 
Comme  elle  net  vous  pas  dans  l'cas  p 
D'vous  palier  de  s'qvous  n'avcs  pas. 

Pvoicos  bin  par  les  Écrits , 
D'quequ'un  d'MeîTieurs  vos  Ancêfes  \ 
Qui  connoifloient  leur  Paris  , 
0!i  dam  !  c'nétoit  pas  là  des  bctes  i 
On  en  dVenoit  amoureux  , 
Vous  avés  tout  hérité  d'eux. 

Nia  pasjufqu'en  Paradis, 
Q'vous  avés  des  ge  sd'vote  race  > 
Surment  Monfîeur  D  *  **. 
A  côté  dly  vous  garde  une  place  ; 
N'vous  prelîés  pas  trop  d'parrir  t 
Cary  fauE  vivre  avant  d'rûourif, 

a 
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C'étoit  un  Garçon  d1honneui* , v 
Comme  vous  êtes  honnête  parfoum 
Il  eut  prefque  autant  d'bonheur 
Qu'un  héritier  de  la  Couronne. 
Quoi  qu'il  fut  danfe  Limoufîn  , 
Louis  Quatorze  étoit  fon  Pariu, 


Adélaïde  ,  afqu'on-dit , 
Efl  morte  dans  I'Monaftere. 
Cca  m'fefoit  bin  grand  dépit  ; 
Quand  j'voiois  vote  jeunelîe  en  terre  , 
C'eft  bon  quand  on  fait  des  Vœux  , 
D'mette  la  charucaventles  Bœufs. 

m 

Jeune  veux  pus  vous  parler  d'morts , 
Pifque  vous  n'êtes  pus  dans  la  Bierre  : 
Il  me  tar  Joit  d'vous  voir  dehors  , 
C'eft  du  vrai  ma  joie  eft  enquiere. 
Pour  notre  félicité  , 
Parlons  de  s'queft  refufeité. 

m 

Pour  s'qirefl:  en  cas  d'mon  nient , 
Jeune  me  tir  pas  mal  d'affaire  j 
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Mais  jTrois  moiquié  pus  conteur, 

Si  j'atrapois  celui  de  plaira  : 

Fau  droit  qu'jallis  far  vos  pas , 

Et  le  nol'heul  eft  qifça  ne  f-  peut  pas* 


s*? 


Quand  je  vous-vois  fait  ftmftumcnt , 
Je  vous  preridrois  pour  une  Bargere  , 

J'vous  trouve  jeune  fçai  quoi  de  charmant,, 
Stair  engageant ,  fte  main  légère. 
On  dit  qu'tout  ça  porte  malheur  , 
J'nen  fuis  pas  moins  vote  ferviteur. 

B:n  des  chanteux  vous  diroient , 

Quia*  q'ûeu  ue  part  fus  vous  d'ialbâce, 

Ces  gens-là,   vous  ennuiroient  t 

Moi  )Mis  qu'vous  n'êtes  ni  d'boisnî  d'plàte, 

Suffit  qu'eheux  vous  tout  eftbon. 

A  bonne  cave  y  ne  faut  pas  je  d'ÎKKiehcM^ 

Je  crois  bin  qu'dans  vote  grand  panier, 
Vous  avez  d'Ia  friandife  , 
Cz  n'doit  rien  au  Maltoquier 
La  vifite  n'eft  pas  pauailèj 


Canainement   vote  époufeux  ; 
Trouvera  le  compte  dTes  œufs, 

T 
J'ne  faut  pas  tant  degoifer 

On  prétend  qu'cefl:  dcshoncte; 
Mais  j'vous  prirai  d'efcufer  , 
Aufli  c'neft  pas  tous  les  jours  fètc  : 
Si  je  vous  ai  mécontenté, 
Je  m'en  vas  boire  à  votre  faute. 
T 
Si  j'avois  eu  pus  de  papier, 
Vous  en  aimés  d'avantage  -, 
JTerois  encore  à  l'Atelier, 
Car  pour  vous ,  j'ai  le  cccur  a  l'oilvrags , 
Quand  vousvm'diriés  d'irevenir , 
Faudroit-ii  pas  toujours  finir. 

Q^U  AT  R  A  I  iV 
Trè fente  au  Singe  de  M adcmo\f  lie  D  ..  p4f 
P  Auteur  ,  alap&mhre  entrevue, 

M. . .  je  cherche  à  m'initruire , 
Daignez  être  mon  Précepteur  , 
On  ne  trouve  point  de  Docteur 
Qui  /cache  comme  vous  aniufer  fajis  rien  dire. 
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Quinte jfence  de  Sonnet  en  bouts-rimés ,  rir/j  ^ 
Pdemhie  avec  Ve.ui  :ï  Hypocrcn: ,  pour  Us 
cerveaux  bouclas  ,   cvnpofée  pour  égayer  les 
efprits  de  M*iemoife-ie  D  . . 

J'Entreprends  d'eciaircir  votre.. ..panégyrique 
En  faveur  d'un  fujet  qui  manque  debon..fens 
Quiconquene  feait  pasdequelgenre  cit.. l'encens 
Doit  être  à  l'alphabet  &  non  en.. ..Rhétorique, 

Un  Enfant  d'Appollon  devroît  du  ton.. Lyrique 

Diftinguer  fans  etïbrtles  dirferens .accens  -, 

Pour  des  organes  durs,il  faut  des  fons..perçansj 
Qu'il  ne  s'offenfe  point  du  ilile fatyrique. 


*.* 


Envain  travail' e-t-ii  à  me  rendre odieux  , 

Votre  oreille  rompue  aux  chants.. .mélodieux, 

Juge  de  tout  en  bien  ain£ ..qu'Adélaïde. 

T 
Sans  enfraindreles'ob:  que  preferit  la..candeur 
Vous  lui  piouvésa  lés  qu'en  vous  leqout.  réfîde 
Et  que  vous  mérités  de  régner  fur  le.. ...coeur, 
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STANCES     REGULIERES 

TïefenUes    par  V  Auteur   a  Mademoifelle  D  . . 
le  ]oar  de  leur  première  entrevue. 

VOtre  nom  ,  vos  talens  ,  votre  ém'nent 
mérite 
N'ont  pas  befoin  d'éloge  ,  on  doit  les  révérer; 
La  venu  les  décore,  &ma  Mufe  interdite  , 
Ne   s'approche  de  vous  que  pour  vous  ad- 
mirer. 

Je  rougis ,  en  fécret  mon  efprit  s^humilie 
De  faire  fous  vos  yeux  preuve  de  fa  folie  : 
Mais  mon  devoir  l'ordonne  ,  <3c  je  fuis  fou- 
tenu 
Par  le  plaifir  flatteur  de  vous  être  connu. 

Aux  fons  Harmonieux  de  votre  aimableLyre 
Je  ne  dois  pas  mêler  mes  ruftiques  accens , 
La  critique  auroit  droit  de  prendre  cet  encens 
Four  la  foible  vapeur  qu'enfante  le  délire. 

t 
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Qredis-je  ?  quel  Cenfeur  peut  b.âner  un 
raient 
Dont  vous  faites  vous  même  un  ufage  excel- 
lent .' 

Et  dois-je  abandonner  les  rives  du  Perme  fie 
Lorique  j'ai  le  bonheur  d'y  trouver  la  fageflc. 

Madrigal» 
Souvent  l'apparence  en  impofe 
Au  plus  Publie  connoill'ur , 
Pour  bien  juger  de  chaque  chofc  t 
Il  faut  en  juger  par  le  cœur. 

NOËL      NOVVEAV. 
Compofé far  ordre  de  Mademoifelle  D  . . 
préfentépar  CAntear. 
T     Es  Anges  dans  leur  ramage , 
-■— À  Dilent  qu'il  nous  vient  un  Dieu  $ 
Tous  les  Bergers  du  Village 
Vont  le  trouver  fur  le  lieu  : 
Pour  Bethléem  ils  font  partis 
Suivant  la  belle  Etoile  , 
lis  étaient  honteux  dans  leurs  lits' 

C 


De  coucher  fur  la  toile. 

Tique  tique  tac  font  leurs  fabots 

En  frapant  par  derrière 

ils  s'en  vont  tous  au  grand  galop 

Y  faire   leur  prière. 
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Ils  ont  trouvé  fur  la  paille 

Un  Enfant  plein  de  bonté 

Qui  fe  plaît  dans  la  Canaille 

Qui  a  bonne  volonté 

Chacun  poudoit  de  grands  helas  ! 

En  voyant  fa  mifere. 

Ils  faifoient  tous  des  entrechats  s 

Pour  faluer  fa  Merc. 

Tique  tique  tac  &c. 

m 

Ce  Poupon  &  fon  Grand  Père 

Ne  demandent  que  le  coeur  -, 

Ils  veulent  que  Ton  efpere 

Qu'ils  feront  notre  bonheur  : 

Tous  nos    Manans  font  fi  joieux 

Qu'ils  en  difent  merveilles 

Leurs  chants  vom  rraper  dans  les  Ceux 
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Les  divines  Oreilles*' 

Tique  tique  tac  &zc. 
on 

La  charmante  Adélaïde 

Au  lieu  de  s'aller  coucher 

Ayant  pris  Colin  pour  guide 

S'en  eft  allé  le  chercher 

Pour  devancer  tous  leurs  Rivaux 

Ils  ont  pris  Péquipage 

Sur  le  pavé  les  deux  Chevaux 

Redoubloient  le  tapage. 

Tique  tique  tac  &c. 

w 

Je  penfe  bien  qu'à  la  Crèche 
Les  larmes  du  doux  Sauveur 
Auront  fait  très  grande  brèche 
A  leur  bon  Se  tendre  cœur: 
Conviendroit-il  d'être  jaloux 
De  cet  Amant  celefte  , 
Ht  nVlt-ce  pas  aiTès  pour  nous 
De  recueillir  fon  refte  ? 
Tique  tique  tac  eVc. 

m 

Li  Loi  fa:e  &   Souveraine 

C  • 
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De  ce  Rédempteur  Divin 
Ordonne  à  la  race  Humaine 
De  bien  aimer  Ton  prochain 
Sans  effort  il   peut  engager 
L'ame   la   nlus  légère 
Sa   main   feule  dc;t  au  Berger 
Choiiir   une  Bergère. 


Tique  tique  tac  Sec. 


m 


Avecqua  h  grande  bande 
Vers  lui  j'ai  conduit  mes  pas 
Pour  lui  taire  la  demand 
De  tout  ce  que  je  n'ay  pas  : 
Je  n'ay  D  *  *.  pour  mon  malheur 
Qu'un  cœur  pour  tout  potage 
C'eft  à  vous  avec  le  Seigneur 
D*en  faire  le  partager 
Tique  tique  tac  &£. 

ODE 

Vrqfemét .:  ':.-. /die  kmtU  wvtt  les  Etrémtt 

A  MaâernoifelU  D  *  *• 

EN  vous  îe  Dieu  d'amour  volage 
A  place  tous  les  arvém;n    , 


AtiX  pi  lis  vifs  attraits  du  bel  âge 
Vous  joignes  les  grands  fentimens  : 
Jnfphés  moi  le  goût  iublime, 
Qui  détermine   votre  eftime  ; 
Préfidés  au  facré  vallon  ; 
Votre  charmante   compagnie 
Anime  le  p:us  froid  génie, 
Je  vous  prends  pour  mon    Apollon, 

m 

Envain  la  fevere  critique 

Jaloafe  des  plus  purs  plahjrs 

Rcpandroit  fon  fiel  defpotique 

Sur  mes  légitimes  defîrs  ; 

Je  cherche  a  m'initruire  à  vous  plaire, 

C'eft  le  plus  précieux  falairc 

Que  puillent  mériter  mes  vers  ; 

Si  la  clique  licentieufe  , 

Jugeoit  ma  Mufe  vicieufer  .  M -■; 

Je  rirois  de  tous  fes  travess» 

é 

En  vous  choifiilant  pour  mon  gtifcfe  y 
Je  ne  crois  point  vous  ofTenier  5 
en  docile  &:  timide  y 

C  33J 


De  vo\k  veut  apnrm  la  à  peu  fer  j 
Par  la  prudence  la  plus   rare, 
Vous  confondes  l'hydre  bilarre  , 
Que  vostalens  devroient  charmer  \ 
Par  dos  fecrets  impénétrables  , 
Vous  rendes  les  vertus  aimables., 
Et  vous  fçavés  les  f.  ire  aimer. 

î 

Vos  yeux  font  "une  vive  amorce 

Pour  attirer  un  jeune  cœu: 

J'en  éprouve  toute  la  force  a 

A  l'abri  de  votre  pudeur  > 

Si  votre  féduifante  bouche 

Me  flatte  ,  me  .pi  que  ,  lk  nie  touche, 

Elfe  m'ïnftruiî  de  mon  devoir, 

Et   voue  ame  par  fa  noblelfe  , 

Fpm:  triompher  de  ma  foibleffe  » 

Me  communique  fon  pouvoir., 

Votre  con liante  modeltie  , 
Pour  détourner  l'œil  curieux; 
Sur  plus  d'une  .aimable  parue  , 
Laiiïe  un  Voile  rnifteriejw  ; 
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Jrai-je  d'un  pie  a  téméraire, 
Pénétres  dans  Ton  San&uaire  , 
Pour  accroitre  mon  emparas  î 
Pendant  mon  noble  apprentillage  , 
CVft  allés  d'avoir  l'avantage, 
Déplier  fous  votre  beau  bras. 

t 

Sans  nccefiité  la  nature 

A    pris  foin    d'orner  votre  corps , 

Les  charmes  de    votre  figure 

Sont  vos  plus  fragiles  tréfors  *y 

Ils  ne  font  que  l'étui  de  l'ame  *, 

Votre  feule  efprit  nous  enilamme , 

A   l'envi  de  votre  inftrument. 

Ce   n'eH:  pas  fon  corps  que  j'admire, 

C'efl:  le  (on  que  votre  rmin  tireD 

Qui  pénètre  le  fentiment. 

Dans  ces  nouveaux  jours  (1  propices  > 
Au  ze!e  d'un  foible  mortel  , 
Agréés  tous  les  facrific;;  t 
Qu-M  vient  offrit  far  votre  Autel  : 
L'ccLs  ;  opoflen*  des  rkhciiés  % 


Il 

Dans  Tes  innocentes  largeîïjs  , 

Ne  fçauroit  éblouir  vos  yeux  : 

Mais  ce  n'efc  point  envahi  qu'il  jure  j 

De  vous  garder  une   foi  pure  , 

Digne  du  fouverain  des  Cieux. 

w 

Le  don  de  charmer  vos  oreilles 
Eft  le  moindre  de  mes  fouhaits  f 
Si  pour  recompenfer  mes  veilles 
Votre  cœur  refte  fans  projets, 
Le  mien  joieux  de  fon  martyre 
Pour  fon  malheur  peut-être  afpire 
A  quitter  une  douce  erreur 
Devant  vous  il  craint  de  paroître, 
Mais  il  ne  peut  pas  vous  connoître 
Sans  defircr  votre  bonheur.. 


COUPLETS 

Mis  au  dos  de  fix  Ecrans  envoyés  à 

Mademoifelle  D  . .  par  l'Auteur. 

Premier      Ecran. 

Réprcientant  une  Pccbeufe  tenant  en  mai?} 

un  filet. 

Sur  l'Air  :  Ton  himtur  ejï  Catherine, 

TOft  ou  tard  les  Demoifelies 
Prennent  nos  cœurs  au  filet , 
Les  laides  comme  les  belles 
Font  voir  le  bout  du  rolet 
Une  friande  perfonne 
Qui  rebute  le  commun 
Peut  croire  fa  pççhc  bonne 
Quand  fa  ligne  en  a  prife  un. 

Au  dos  Ju  même  où  il  Te  trouve  un  cœur 
I    pendu  dans  le  cartouche,  où  fonl  les 
Couplets. 

Si  r  PAir  :  Lu  haut  %n  bas, 
li  Cil  au  croc 


u 

Le  cœur  qui  travaille  à  vous  plaire 

Il  e/t  au  croc 

Il  s'y  tient  plus  ferme  qu'un  roc  : 

Taillés ,  rognés ,  belle  bergère , 

S'il  peut  vous  férvir  d'ordinaire  , 

Il  eft  au  croc. 

IL       Ecran. 

Èépréfemant  une  jeune  Fille  conduïfant 
un  bateau  avec  beaucoup  de  dextérité: 

Sur  l'Air  :  De  Joconck: 
Sous  l'emblème  de  ce  Bateau 

Conduit  avec  adreiîe 
Peut- on  mieux  faire  le  tableau 

D\ine  rare  SagefTe, 
Et  quand  on  voit  avec  plaifir 

Manœ  ivres  une  belle 
Comment  réprimer  le  defir 

De  voguer  avec  elle. 

A 

Pour      le      même: 
Sur  l'Air  :  Que  fcfUmemm  cher  Voifiri* 
Pour  me  mettre  à  l'abri  des  coups 
De  la  cruelle  parque  L 
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Ordonnes  que  j'aille  avec  vous 

Ramer  dans  votre  Barque. 

III:      Ecran: 

Répréfentant  une  DemoifeIIe&  un  nomme 
qui  lit  avec  eile  dans  (e  même  Livre. 

Sur  i'Azr  :  Attende s-moi  fous  forme: 

Souvent  auprès  des  belles 

Un  Sombre  précepteur 

Veut  le  prendre  avec  elles 

Sur  un  ton  de  Docteur, 

Mais  dans  l'amoureux  Stile 

Un  feul  de  vos  regards 

Le  rendroit  plus  habile 

Qu'un  ancien  maître  ez  arts. 

IV:       EcrAK: 

Répréfentant  une  Fille  qui  joue  de  la  flûte 
Allemande. 

Sur  l'Air  :  Tes  beaux  pwc  ma  Nicole. 
La  voix  de  ce  qu'on  aime 
Vaut  tous  les  inftrumens 
L'amant  y  trouve  meme 

De  plus  grands  agrémens 
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Li  flûte  &  la  mufette 

Imitent  fa  douceur 

Mais  un  mot  de  fillette 

Va  de  l'oreille  au  cœur. 

a 
Pour      le      même. 

Sur  l'Air  ;  De  la  Baronne, 

'  Une  parole 
Suffiroii  pour  me  rendre  heureux 
Ctés  toute  phrafe  frivole 
Prononcé  pojr  combler  mes  vœux 
Une  parole. 

V.     Ecran. 

Répréfentant  une  Savoyarde  on  Bohe> 
mienne  avec  Ton  orgue. 

Sur  PAir  :  La  bonne  avant  are. 
Trouver  dans  un  même  objet 

L'efprit ,  la  figure, 
Exécuter  le  projet 
De  jouir  d'un  grand  fujet 

La  bonne  avanture  ,         ô  gué  : 
La  bonne  avanture  i 
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Pour      le     me  m  e: 
Sur  l'Air  :  Buvons  à  nous  quatre. 

Quand  Bacchus  ralTemble 
Deux  cœurs  dclunis , 
Et  qu'enfin  il   eft  permis 
De  trinquer  enfemble 
On  eil  bon   anus. 

W 
Sixième  Ecran. 

Reprefentant  un  ménage  compofédu  Père,  de 
la  mère  Cv  de  deux  enfans  ,  dont  le  plus 
petit  entre  les  bras  de  la  mère  veut  avoir 
un  Moin-au  quieften  cage  entre  les  mains 
du  père  ,  &  le  plus  grand  monté  dans  la 
huche  s'amule  à  prêcher. 

Sur  l'Air:  Si  ma  Pbilis  vient  en  vendante. 

Dans  le  feu!  printems  de  notre  à^e 
Nous  devons  fabriquer  nos  nids, 
Il  efl  certains  OHeaux  que  l'on  doit  mettre 

en  cage 
Lorfque  l'on  veut  qu'ils  faflent  des  petits. 
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Autre,  Sur  l'Ait  :    Pour  p^fj  a  doucement  la 

vie. 

Malgré  la  vertu  ,  l'innocence  , 
Chacun  fçait  tendre  des  panea  ix 
C'ePt  une  fuite  de  l'enfance 
De   courir  après  les  Moineaux. 

W    ■ 

Autre  Sur  l'Air  :  Des  Folies  cPEfp.tgne. 

Qu'il  ert  heureux  de  trouver  fur  la  terre 
I  eux  coeurs  brulans  d'une  pareille  ardeur  ; 
lAxs  plus  d'un  fils  prêche  envain  à  fa  meri 
D'avoir  pour  lui  votre  aimable  douceur. 

PREMIERE    E  PITRE 

A  Maàmoijeïle  D  *  *.  Aufujei  du  renvoi  d.s 
Et  renne  s 


Ans  mon  malheur  j'ai  recours  à  mamufe 
Pour  l'engager  à  vous  faire  une  exeufs 
Qui  puifle  au  moins  égaler  mes  forfaits 


D 


Vous  Iâ  combles  cle  fi  rares  bien- faits 
Q Von  peut  penfer  que  Ton  chant  vous  amufe 
Comme  le  fou  de  que'que  Cornemuie  : 
J'ai  quelque  efpoir  que  fes  timides  traits 
Vous  dépeindront  vivement  mes  regrets 
Et  que  craignant  de  la  rendre  perclufe 
Vous  admeitrés  cette  pauvre  reclufe 
Au  rang  heureux*  de  vos  humbles  Sujets: 
Puiique  malgré  mes  coupables  projets 
Dans  votre  chambre  elle  fe  trouve  inclufe 
En  attendant  que  le  for:  la  recule. 
Dans  le  tiroir  de  vos  gaîans  effets  , 
Vous  pouves  voir  plufiems  de  les  pi  rets 
DrefTcs  fans  art ,  fans  détour  3c  fans  rufe 
Par  fon  canal  devant  vous  je  m'accule 
Entre  fes  mains    j'ay  mis  mes  interefts 
En  (a  raveur  fufpendcs  vos  arrefiV« 


SECONDE    EP  it  RE, 
Sur  cleuv  autre:  Rimes* 


A 


Ucun  péché  n'eft  fans  miféricorJc  , 
Pardonnez- donc  a voila  tout  monc 

Dij 
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Dans  tous  ks  tems  ,  tous  les   mortels    atbt 

Dieux 
Ont  fait  des  dons  ,  fans  être  audacieux  : 
Peur  conferver  ici  bas  la  concorde 
A  fes  fujets  le  Roy  lui  même  accorde 
Au  jour  de  l'An  le  pouvoir  glorieux 
D'accumuler  leurs  préfens  fous  les  yeux. 
.'Maîrrc  l'ufagc  il  faut  que  j'en  démord? 
îit  votre  main  m'a  coupé  cette   rorck 
Jje  faire  un  don,  j'étois  moins  curieux 
Que  de  parôitrc  allés  officieux 
Pour  éviter  les  traits  de  la  ciiteoede 
Et  mériter  c^u'auprés  de  vous  j'aborde 
Sans  m'attirer  le  reprocha   odieux 
D'indifférent  ou  d'avancieux. 
Vous  aimés  mieux  que  mon  elprit  fe  torie, 
Et  qu'au  travail  inceiTanient  il  morue 
Pour  obtenir  cet  acceuil  eratieitx 
Qu;-   vous  avés  pour  les  gens  (ludieux. 


4* 

TROIS  IE  ME     E  l>  ITR  E 
Renie  ah  fimplc. 

ON  ne  peut  pas  vous  voir  qu'on  ne  vous 
aime, 
Or  il  s'enfuit  un  embarras  extrême  , 
Car  on  peut  bien  vous  aimer  fans  vous  voir 
Et  je  commence  à  m'en  appercevoir  , 
Lefaitefl  fur  quand  on  le  fent  foi-même. 

w 

Suivant  les  loix  de  l'amoureux  fyftême  , 
Je  voudrois  bien  ufer  de  ftracageme 
Pour  vous  parler  ,  ou  pour  vous  entrevoir  , 
On  ne  peut  pas, 

m 

Craindre  6v  chérir  eft  un  fâcheux  problème 
Qu'on  veut  envain  refondre  en  un  Poème  , 
Quand  on  a  peur  de  trahir  ion  devoir  , 
Pour  s'exprimer  on  a  beau  concevoir  , 
On  fe  tourmente  à  compofer  fon  thème  , 
On  ne  peur  pas. 

I>  M) 


4'- 
xit  .  et  et  ilr  A    >î/   >!/   \!/   >i<  \!<   »J>   \V    >J> 

QUATRIE  ME     EPITRE 

Rondeau    Redoublé. 
i  ons  donc ,  puis  que  Ton  peut  écrire  , 


F. 


J  N'épargnons  pas  l'encre  ni  le  papier 
D..  le  veut,  pouvons  nous  la  dédire  2 
"Avec  ardeur  reprenons  le  colier. 

m 

Un  le\  objet  donne  coeur  au  métier, 
L'amjur  fondent  ,  je  le  vois  fans   le  dire 
En  travaillant  on  devient  ouvrier  , 
Ecrivons    donc  puis  que  Ton  peut  écrire* 

m 

Un  mot  fouvent  foffit  pour  faire  rire , 
Un  doux  regard  tient  bien  lieu  de  laurier  3 
Sur  le  bon  ton  remontons  notre  lyre 
K 'épargnons  pas  l'encre  ni  le  papier. 

Ne   craignons  point  de  charger  le  malier*. 
Bimons  fans  fin  ,  Cburniflbns  dequoilire, 
Chargeons  ce  prime  cV  vuidons  l'encrier 
D  . ,   le  veur ,  pouvons  nous  la  dédire  ? 

m 
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Son  goitt  nous  dit  ce  que  fon  cœur  defîre 
Notre    jargon  Iuy  devient  familier, 
Il  eft  bien  doux  d'être  fous  fon  empire  > 
Avec  ardeur  reprenons  le  colier. 


« 


Mais  je  ne  fuis  encor  qu'un  écolier  , 
Quelle  maitreiïe  cil:  plus  propre  à  minflruire 
Que  celle  en  qui  brille  un  art  finguliet 
Belle  D..  vous   qui   fçavés  écrire 
Ecrivés-donc. 


CINQUIEME      ÉPITRE, 
E?i  Vers  rrrcçuliers  on  Emplâtre  pour  (a  irulwrt* 

E  Coûtez  de   Dieu  feui   l'ordonnance  fii- 
prême, 
Aimez  votre  prochain  à  l'égal  de  vous  mcmC; 
Plus  vous  voudrez  avoir  d'amour  pour  \o\is 
rius'vous  devrez  en  reflentir pour  ncus. 

? 
Il  eft  bien  des  façons  d'aimer  3 
Et  js  crois  cormoxtrc  la  bonne  j 


Le  plus  fin  Docteur  de  Sorbonne  J 
Ne  pourra  jamais  m'en  blâmer. 

w 

Dans  mon  amour  le  vice  efl:  combattu, 
Je  fçais  quel  efl:  votre  mérite  , 
J*honore  votre  état ,  je  vous  en  félicite  , 
Je  penfe  en  vous  aimant  que  j'aime  la  vertu* 

W 

Le  mot  d'amour  vous  épouvante  , 
Mais  la  loi  ne  dit  pas  qu'il  faut  nous  eftimer  : 
C'eft  un  détour  que  l'homme  invente 
L'ordre  formel  efl:  de  s'aimer. 

w 

Vous  m'avez  pris ,  dit-on  3  pour  un  infâme  , 
En  me  voyant  louer  votre  corps  &  votre  amej 
Si  j'ai  bleiïe  la  charité  , 
J'ai  fouffert  pour  la  vérité. 

m 

Mais  quel  mal  peut-on  faire  en  contant  des 
fornettes  ? 
C'elt  s'amufer  ,  perdre  du  tems , 
Prodiguer  follement  de  précieux  in  flans , 
Qu'on  croit  mieux  employés  à  parler  cl:  cor- 
nettes. 


4* 
Si  vous  me  regardés  comm?  un  blafphêmz- 

tcur  , 
Pour  avoir  entrepris  d'êSaucfcer  votre  image  , 
Que  deVons-n  las  penfer  du  Divin  Créateur , 
Qui  lui-même  a  formé  t'efpril  <Sc  le  corfage  ! 

rrr 

Le  bruit  court  que  l'excès  d'une  fainte  fureur , 
Vous  a  fui:  condamner  au  feu  ma  pauvreMuiè? 

Jamais  on  n'exécute  un  homme  qu*on  aceufe, 
Sans  lui  démontrer  ion  erreur. 

* 

Mais  il  vaut  mieux  céder  à  fon  relïmtiment  7 

Que  de  fe  compromettre  avec  de  la  canaille  -, 

Pour  brûler  un  homme  de  paille  , 
Fauc-ii  tant  d'appareil  &  de  ménagement  ! 

De  quel  œil  comptez  vous  me  voir  en  l'autre 
monde  , 
Si  par  ha&rd  fortant  de  mon  taudis  , 
Et  vous  de  votre  hôtel ,  où  iarichrle  abonde  ^ 
Nous  ailo.ns  nous  trouver  enfcmble  en  Pa- 
radis ! 


4« 


Il  faut  entrer  là  fans  rancune  , 
On  n'y  voit  point  deux  ennemis 
Jouir  de  la  même  fortune  , 
Où  ceux  qui  s'aiment  font  admis. 

* 

Je  ne  crois  point  par  îa  licence 
Avoir  allarmé  la  pudeur  ; 
On  peut ,  fans  bleller  l'innocence  , 

Livrer  î'efprit  à  fon  ardeur. 

M 

Un  infiniment eft-il  coupable, 
Pour  rendre  des  fons  langoureux, 
Une  Mufe  eft-cllc  blâmable  , 
Pour  chanter  des  Vers  amoureux. 

Si  j'ai  parle  trop  librement , 
Vous  en  avez  ufé  trop  vivement., 
Et  vous  pouviez  fort  bien  fans  fondais  &  fans 

crimes  , 
De  mon  Ode  ,  du  moins ,  me  renvoyer  les 
rimes. 

w 


47 
Aviez  vous  réfolu  de  me  charger  d'entraves , 

En  nie  faifant  porter  le  poiJs  de  la  fierté  ? 
Vouucs-vous  mettre  au  rang  des  plus  viles  En- 
claves 
Un  cœur  ne  pour  la  liberté. 

m 

Votre  bonté  ,  votre  clémence  , 
M'ont  promis  un  plus  heureux  fort  ; 
C'eft  donc  à  votre  main  de  régler  la  bahnee, 
Si  je  i'ai  tait  pancher ,  je  reconnois  mon  tort. 

V 

V,  Cen'eft  pas  quelquefois  qu'une  mufe  un  peu 

,.  Sur  un  mot  en  parlant  ne  joue  Se  ne  badine, 

9i  Et  d'un  feus  détourné  n'abufe  avec  fucecs  , 
Pourvu  que  le  Poè're  évite  tout  excès. 

w 

Quoi  !   fuis-je  un  (celerat/  fuis- je  un  incci 

diaire  / 
Ai-je  dans  votre  hôtel  mis  la  combuftion  ! 
Pour  me  juger  iuivant  la  loi  du  talion  i 
J'en  appelle  à  prêtent  à  votre  judiciaire. 

w 


4* 

Des  le  commencement  da  jeu, 

Vous  jetrez  un  Auteur  auhu  \ 
S'il  efl  trop  animé  ,  tirés-le  de  fon  centre  , 
El  ne   lui    mettez  pas  des  charbons  (bus  le 
ventre. 

Quand  de  ls  corriger  vous  croirés  avofr  droit 

Tempérés  le  chaud  par  le  fi  oid  ; 
Et  fans  vous  échaurîer  ,  que  votre  chambrière 
En  pailant  fur  un  pont ,  le  jette  à  la miere. 

Le  fuplice  me  mortifie, 
Mais  le  bras  qui  me  frappe   efl  un  bras  glo-. 
ri  eux  . 
Et  puiique  le  feu  purifie  , 
Que  j'en  lois  plus  pur  à  vos  yeux.   ' 

Je  crois  devoir  vous  dire  en  homme  chari- 
table , 

Qu'au  cas  que  vous  ne  m'aimiés  pas , 
IVîaigré  vos  modeltes  appas  , 
Vous  deviendrez  enfant  du  Diable. 

t 

ODF 


O    £>    £ 

:vv  jf»r  f«  bout  s -rimes  purifiés  pÀr 
le  feu. 


D 


Une  Mufe  froide  &  .  :  . .  volage 

ic  les.  , agrémens  § 


C  eft  an  talent  propre  à  tout âge , 

D^  déguifèr  les fentimens  j 

Le  ftile  pompeux  &c fiiblime  , 

Acquiert  mie  nouvelle eftime, 

En  forçant  du  fa:  ré  .....  .  vailon  ; 

Pour  plaire  à  chaque compagnie  , 

Il  Faut  replier  (on génie  , 

C'efl  le  grand  fecret d'Apollon, 


Le  fcul  fc  -voir  de  la critique 

Confifte  à  troubler  les plaiiirs  -, 

Son  pouvoir  dur  6c defpotique, 

Tirannife  tous  les deiirs  ; 

Elle  noircit  ce  qui  paut plaire  , 

pour  Àfprnbprier  fe  .  » . . ..  lalaire, 

B 
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Que  l'on  peut  receuUlk  des vers  ^ 

Et  traittafit  de  licentieufe  , 

La  plume  la  moins vitieufe  , 

Elle  y  fait  trouver  ces travers. 

w 

peformâis  je  veux  prendre  un,.,  guide, 

Qui  ne  puilïe  point s'oferifer  j 

Tout  ce  qui  rend  i'efprit timide , 

Nft  l'excite  point  à penfer  : 

En  voulant  rechercher  le rare, 

Je  pourvois  paroîrre bizare. 

Je  n'ay  point  le  don  de charmer  ; 

Je  fuis  les  cœurs  ......  impénétrables , 

Je  renonce  aux  objets  .  . .  aimables , 
Qu'il  faut  louer  fans  les  . .  .  aimer. 

è    . 

La  beauté  n'eft  point  une  ....  amorce  È 
Capable  de  fixer  un  .... .  cœur  ; 
jl  faut  pour  augmenter  f a .  . .  force  ^ 
Joindre  l'amour  à  ia  . . .  pudeur  ; 
Docilement  une  .  .  .bouche  , 
Gagne-t-elle  ceux  qu'elle .  . .  touche, 
En  leur  çnfeignant  Içqr  . , .  devoir  j 


L'efprit  admire  ïa  -  -  -  noble  ffe  J 

Mais  le  cœur  rempli  de foiblefTe  , 

Exige  un  plus  tendre pouvoir. 

Ileftbon  parla  -  --modeftie, 
D'en  impof  er  aux  -  -  -  curieux  $ 

Souvent  le  gain  d'une partie, 

Dépend  d'un  air mifterieux. 

Four  empêcher  un téméraire, 

De  prophanerle  -  -  -fanctuaire, 
On  éprouve  quelque--  --  embarras  , 

Mais   pendant   un apprentilïage  , 

Ce  n'elt  jamais  un avantage , 

De  châtier  a  tour  de bras. 

w 

Le  face  Auteur  de  la nature , 

Veut  que  le  corps  T'attache  au  -  -  -  -  corps  j 

Il  imprime  fur  la figuré , 

Des  traits  qui  valent  des trefors,: 

Par  un  reflort  fecret  notre  -  -  -  -  attis 
Agite  ,  touche ,  échauffe  -  -  -  -  En  flamme. 
Ce  rouble  <Sc  fragile  —  -  instrument  : 
Dans  le  moment  que  l'œil  -  -  -  -  admire , 

Eij 


Vi 


<ra 


par  un  lien  le  coeur  le— -  -  -  tire  ,  ' 
Vers  l'objet  de  Ton fekximent. 


r'i 


li  fe  trouve  des  tems propices  , 

Pour  vaincre  le  plus  fort mortel  5 

Le  plus  grand  de  nos  -  -  -  -  facrifices  , 

Ne  le  fait  qu'au  pied  de l'autel  : 

Le  nom,  les  honneurs,  les richeffes, 

Avec  le  fecours  des largeiils  , 

Peuvent  bien  fafrincr  les--  -  -  yeux. 
Mais  ç  eft  envain  que  l'homme---'-  jure^ 
Lorfque  fon  al.Lnre  --  -  im  -  -  pure  , 
Outrage  le  maître  des-  -  -  -  Cieux, 

m 

A  quel  bon  fîater  les  -  -  -  -  oreilles  5 

Quand  tout  s'oppofe  a  nos fouhaits  i 

Oeil  perdre  le  fruit  de  fes veilles  y 

Que  de  travailler  fans projets  : 

L'iucr-hude  eR  un martire  , 

.Tout  homme  raifonnable aipire , 

A  fe  préferver  de l'erreur  , 

11  ne  cherche  point  à-  -  -■  paroitre  , 

Reiiror    febien connaître, 

Voila  (onfuniême bonheur. 


Si 

INVENTAIRE 

De  production  cUs  Pièces  compofces  pour  Àiade' 
moifelle  D  *  *. 

E   X  O  R  D  E. 

Mufes  vous  avez  tout  à  craindre  y 
Le  Satyre  malin  ofevous  mettre  en  jeu  , 
L'Amour  dont  le  devoir  eft  d'allumer  le  feu- 
Se  trouve  obligé  de  l'éteindre. 


POur  éviter  la  peine  à  la  cirque  îatyrfquer 
des  Critiques  eaufliques  de  travailler  à 
l'examen  de  mes  Pièces  ,  je  vais  me  met- 
tre en  devoir  de  les  palier  moi-même 
en  revue  ,  &  de  faire  fur  chacune  d'elles; 
^  ivant  Tordre  de  leur  compofuïon  ,  &  non* 
fi  ivant  l'ordre  alphabétique  r  Comme  I- 
fiiledu  Palais  le  requiert  >  toutes  fes  réflee 
x:ons  qui  me  paroitront  propres  a  feflruicC 
tu  à  récréer  le  Lecteur.  Voila  le  hic 


Î4 

Première  Pièce, 

Epit    A    phe. 

Je  ne  doute  point  que  quelques-uns  ne 
forent  furprîs  de  voir  une  Epitaphe  à  la  lête 
d'un  livre  qui  a  pour  titre  ,  Recueil  des  li- 
cences Poétiques  ,  &c.  On  dira,  fans  doute, 
que  les  licences  ne  doivent  pas  renverfer  le 
cours  ordinaire  des  chefes  naturelles,  & 
comme  je  Tai  dit  moi-mênu  : 

II  faut  vivre  avant  de  mourir. 
Mon  début  eft  extraordinaire ,  j'en  con- 
viens V  mais  la  conduite  de  la  plupart  des 
gens  du  monde  ne  iîefl  pas  moins  £  &  s'il  cil 
fûrprenant   de  voir  commencer  un  Livre 
par  une  Epitaphe ,  il  eil  ridicule  t  il  cil  cruel 
à  des  pères  &  mères  d'enterrer  ,Ieurs  enfans 
tout  vivans   dans    des  Mona/leres  y  à  des' 
âges  où  ils  devroîent  eux-mêmes  les  aider 
de  îeurs  confeils,  &  les  prêcher  par  leur 
exemple  pour  leur  apprendre  à  vivre  chré- 
tiennement dans  le  monde  :  mais  que  font 
les  mères   coouettes   Se   dénaturées  y  pour 
paraître   plus    ieng-tems  jeunes  ,  &   jouir 
fans  inquiétude. de-  'a 

|érmërïe.j  eiles  unuTem  celle  deiètitsii 
à  Èa  leur ,  &  pour  que  ie  public  ne  p 
point  lire  fur  le  front  de  leurs  en  roc 

de  leurs  extraits  bapiiikircs  »  elles  les  fout 


mourir  au  monde.  En  conficlcrant  ïa  li- 
tuation  d'une  jeune  perfonne  rente  rince 
dans  l'enceinte  d'une  Communauté  ,  oj 
elle  eft  privée  des  pîaifirs  les  plus  utiles 
&  les  plus  permis  ,  il  cil  aifé  de  conce- 
voir qu'elle  le  regarde  comme  morte  ,  & 
qu'il  ne  lui  manque  plus  pour  ain'i  dire  , 
qu'une  Epitaphe.  LMluftre  Demoifliie  à 
qui  j'en  ai  faite  une  ,  étoit  dar.s  le  l 
beau  clauibaie  ;  ou  elle  attendoft  avec 
le  jour  favorable  preferh  par 
la  ici  pour  quitte*  les  voiles  qui  environ- 
nt  fes  appas  qui  s'y  tvon voient  cou 
.  veiis.  Je  ne  la  ■-■.nnoilïbîs  que  par  la 
renommée  qui  publiai*  fes  rares  qualités 
de  cent  tarons  di.iei  mes,  &  qui  m'en 
avoit  appris  cent  merveilles  ;  je 
pas  le  don  de  foire  des  miracles  ,  ni  la  a* 
ciiitc  de  la  reiluici.er  phyfiquemeni.  Com- 
me c'elt  un  ufage  ancien  de  fe  conformée 
à  l'intention  des  trépafîes  ,  &  que  ïa  dé- 
fini e  vouloir  à  t  iute  force  avoir  fon  Epi- 
lapfie  ,  i)  a  fallu  o  éir  à  l'ordre  que  fai  eu 
d'j   :  r  ;  j'a     nêtE  j  pouffé  la  charité 

r  s  loin  ,  en  à:  nt  une  mort  pareille  à 
ja  Henné  ,  corn  ne  on  le  peut  voie  dan* 
tes  deux  vers  fui  vans  : 

Elle  y  Lï.  naître  Penvfe 

De  s'enter. er  tout  .  ivaùt- 


5*    . 

Maïs  n'entre  pas  qui  veut  dans  Te  tom  • 

beau  :  on  voit  tous  les  jours  des  mal- 
heureux de  toute  efpéce  qui  n'y  peuvent 
arriver  qu'après  bien  des  travaux  ,  &  des 
gens  qui ,  après  avoir  épuifé  ia  fource  des 
plaifirs,  font  obligés,  à  leur  grand  regret,  de 
s'abreuverdefieI&d?amertunepourconferver 
les  trilles  relies  d'une  vie  languiilante ,  qu'ils 
a  voient  detfèin  de  terminer  dans  la  débauche- 
La  fuite  de  i'Epitaphe  a  rapport  aux  cir- 
confiauces  particulières  quiacompagnoient 
îa  fépulture  miileiieufe  de  Mademoifellc 
D . .  celui  à  qui  j'ai  dédié  cet  ouvrage  venoit 
fouvent  viiuerlemaufoiée,  il  avoit  une  vé- 
nération toute  particulière  pou  îles  mânes  de 
MajemofTeîïe  D . .  &  il  avoit  prémédité  de 
ïa  transférer  en  chair  &  en  es  de  fon  confen- 
tement  dans  le  tombeau  de  l'Amour  drefTé 
dans  le  Temple  de  l'hymen  ,  où  ils  au-  j 
roient  été  en  droit  de  faire  commodément, 
êc  avec  le  plus  d'exactitude  qu'il  auroit  été 
pofiîbie,  l'ofiice  marital  ,  qui  n'efi  point  > 
ou  ne  doit  point  être  dans  le  bréviaire  à 
Fufagedes  Communautés  Religjeufes.  J'en- 
courage le  proféiite  du  mieux  cu**il  mfefll 
polTibîe  à  ne  point  ralentir  fa  dévotion 
pour  ia  rerpe  stable  P.rcelle  qu'il  in  voquoit , 
&  qui  étok  kifez  p  m  (Tan  te  pour  le  rajeunir, 
êc  me- ne  poûft  le  reflu  ici-ter  en  cas  de  mort* 
je  L'eau osiê  ii&feryeiar,,  à  fo  paiicac^  dam 
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la  vue  d'un  bonheur  durable.  Si  la  pièce  eit 
criminelle  ,  je  coniens  qu'elle  foit  jette e 
dans  le  ileuve  du  Styx  par  les  mains  » 
d'AtropoSj  ou  enfevelie  pour  jamais  dans 
le  fleuve  du  Lethé. 

IL     P    I   E    C    E. 

Sw  :    la  R.pirrcctïrrt. 

1  nJis   que  le  corps  de  Mademoifelfe 


T 


D  .  .  etoit  en  Jr^.t  à  L'Abbaye  ...  le 
mien  erroit  de  ville  en  ville ,  &  de  Province 
en  Province  ,  fans  penfer  à  lTéchéancedes 
jours  prédits  parles  ordonnances,  &  par 
la  coutume  ,  I  rfque  tout  à  coup  j'en  ten- 
dis à  mon  arrivée  a  Parh  \u^  voix  favo- 
rable qui  m'annonça  que  les  Tourîeies 
avoient  été  témoins  de  la  réfurredlion  de 
Mademoifelle  D  .  .  &  qu'elle  avoir  déjà 
fait  plufieurs  apparitions  dans  le  monde, 
où  fa  préfencefaifoit  des  miracles.  Quoi  (lie 
j  2  n'eus  aucun  droit  de  me  flatter  d-'attirer 
f.ir  moi  les  regards  d'un  prodige  qui  ;i:;  ,it 
ceux  des  demi-Dieux  ,  je  cuis  que  jj  dev  ;is 
en  bon  citoyen  prendre  part  à  la  joie  de  m  s 
C  >mpatriotes  ,  &  que  mon  infiniment 
c  ^ajnp&fe  pouvojt  entreprendre  de  çêîé* 
b;cx  tes  c'.arai.s  d'une  Décde  qui  prenoit 
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plaifir  quelquefois  à  fe  mctamorphofer  en 
feergere ,  &  à  enfler  les  mêmes  chalumeaux 
qui  fervoient  à  honorer  le  Dieu  Pan  ,  &  à 
exprimer  les  chants  d'aiiégreffe  qui  reten- 
îilToient  partout  ie  Royaume  à  Poccafion 
ck-  la  naiiïàncedu  petit- liis  de  notre  grand 
Monarque,  Je   ne  dois  pas  craindre  ,  ce 
me  femble  ,  que  l'expofé  de  la  pièce  qui 
a  été  faite  à  cette  occasion  puifïe  me  con- 
vaincre d'avoir  manqué  d'égard  ni  de4ref- 
ped  pour  Mademoifelle  D  .  .  dont  les  traits 
m'étoient  encore  inconnus  Iorfque  j'ai  pris 
ia  liberté  de  ïa  lui  envoyer  fur  une  feuille 
volante  ,  qui  a  été  portée  fur  Paifle  des  Zé- 
phirs.  Je  n'entreprendrai  point  de  faire  une 
critique  fcrupuleufe  du  iiiie   &  des  rimes 
qui  la    compofent  ,  dans    Pefpérance  que 
vis-à-vis  des  Ledeurs  judicieux  je  ne  me 
trouverai  point  en  bute  aux  traits  de    Po- 
clieufe  chicane  qui  fe  rejette  fur  ïa  forme  , 
quand  elle  ne  peut  pas  mordre  fur  le  fond. 

^^^^^^^^^^^^^  S  ^ i 

TROISIEME      PIECE. 

Stances  régulières  fur  un  accident  arrivé  aux 
feux  de  Mademoifelle  D  .   . 

LA  fortune  corn  m  en  ç  oh  à  me  faire  en- 
trevoir l'aurore  du  beau  jour  marqué 
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AmsTe  livre  de  ma  deftînée  ,  où  je  devois 
être  conduit  par  un  génie  tutelaire  chez 
Mademoifeile  D  , ,  qui  avoit  daigné  prêter 
l'oreille  à  mes  t.iuies  accens ,  que  l'écho 
iidde  avoit  pris  foin  de  lui  répeter.  Mais 
comme  il  arrive  fouyent  dans  le  cours  de  la 
belle  faifon  quEole  furieux  décharné  tous 
les  vents,  &  fe  plaît  à  leur  v  >ir  raffèmbfer 
de  toutes  parts  une  multitude  d'atomes  qui 
viennent  à  bout  par  leur  urion  de  ternir 
l'éclat  du  blond  Phébus  ,  un  accident  im- 
prévu vînt  couvrir  d'un  fombre  mage  les 
beaux  yeux  de  Ma  demoifelle  D  *  *  ,  &  me 
mit  dans  l'impoŒbilité  de  la  voir  &  d'en 
être  vu, 

Dans  îa  pièce  nue  je  produis  la  troifieme  , 
je  fuppoie  que  l'Amour  jaloux  en  veut  à 
fes  yeux  ,  mais  le  fond  de  Phiftoire  eft  que 
Mademoiil-lleD..  s'étant  tranfportée  dans  la 
Communauté  ,  où   elle  avoit  été   il  long- 
temps cachée  au  monde,  une  Nonne  en- 
jouée la  fit  rire  imprudemment    pendant 
qu'elle  buvoit  ,  ce  qui  lui  occafionna  une 
û  grande  révolution  qu'il  lui  vint  un  érçfî- 
pèle  fur  les  yeux  qui  l'obligea  de  garder  le 
lit ,  &  devoir  les  yeux  bandés  :    le  Génie 
qui  me  rendoit  gratuitement  un  compte 
cxa:l  de  toutes  ces  circonstances  ,  me  mie 
dans  l'obligation  de    pruidie  intérêt  à  un 
accident  qui  fembloit  m'etre  préjudiciable 
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en  rendant  MacTemoifelle  D  •  .  înaccefTîble 
j'ai  toujours  fuivi  avec  une  efpcce  de  feru- 
pule  ie  cours  des  évmuemens,  j'ai  brodé 
iur  le  canevas  qu'ils  m'ont  fourni  ,  &  je 
re  crois  pas  que  les  deffèins  que  j'ai  tra- 
cé foient  capables  de  BIcfier  la  vue  des 
pçrfonnes  les  plus  délicates,  ilpeut  fe  faire 
que  mes  ouvrages  ne  foient  pas  aflèz  le;. 
pour  recréer  6V  contenter  celle  des  grands 
maîtres,  mais  il  eit  des  occafions  où  Ton 
peut  dire  : 

Tentfijf?  decorum. 

C'cd  au  Lecteur  à  juger  fi  cette  pièce 
eft  la  plus  mauvaife  de  monfac,  ou  il  je 
âpis  fciperer  de  la  faire  fervir  à  ma  juiii  i- 

cauua.' 

C,  W-P 

QUATRIEME       PIÈCE, 
Sonnet. 

D  Ans  ces  jours  de  douleur  le  Grand  Prê- 
tre de    Momus  prepoié   pour  la  ci- 
kbratio!'  des  fêtes  bacchiques  &  desréjouil 
fan  et  s  folemi  elles  ,   s'acquitta   des   fonc- 
tions de  ion  miniftere  en  m'annonçai: t  la 

ie  e 
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\fcte   Je    Mademoifelle  D  .  .  avec  plus  de 
zde  qu'un  Curé   n'en  pourroit  avoir  pour 
annoncer  au  Prône  la  feile  du  Patron  de  ia 
P;.rciiîe  ;  il  m'en  indiqua  le  jour  iix  femr. 
avant  f<  a  arrivée  ,  &  me  lit  plusieurs  exlioi- 
lati  ns  touchantes  pou  rote  déterminer  arai- 
re ie  panégyrique  u'ur.e  fàinie  qui 
aulîl  inconue  que  fa  Patrone  :  c'efl  le  foibie 
des  petits  génies  de  chercher  à  s'exercer  fur 
iijets  ,  parce  qu'ils  n'ont  pas  ailes 
ce  j  énctration  pour  envifàgei  le  pé  il  de 
l'eirucpiife,  &   ia  difficulté  de  l'éxécu . 
d'un.  long  travail  ;  à  L'exemple  de  ces  petits 
Aiglons  qui  fe  croïant  auïîi  vigoureux  eue 
ieui  Père  &  Mère ,  hazardent  témérairemei  t 
de  quitter  leur  nid  pour  s'élever  dans  ia  ré- 
gion fuperieure,  à  s'approcher  du  foleil 
qu'ils  ne  peuvent  pas  encore 'regarder  G 
ment ,  je  fuis  fort!  de  ma  petite  iphere,  & 
je  me  fuis  fervi  de  ma  plume  pour  arrive:  à 
ce  point  de  perfection  qui  attire  auxgr; 
.  horr  mes  l'indulgence  de?  perfonnes  du 
mier-rarg  qui  font  comme  autant  d'à' 
élevés  fur  nos  têtes  pour  nous  ce 
quei  leur  éclat.  Enfin  après  Lien  de 
d'imagination  ,  j'ai  compofé  un  fonnet  que 
je  produis  pour  quatrième  Pièce  :  mais  cem- 
me-il  n'étoit  pas  poiTIble  que  je  pus  foute- 
nir  ieng-tems  mon  vol  ii  haut,  mesàilfis  k 
ont  fondues  tout  à  coup  comme  c  elfes  cl'i-  • 
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care  ,  je  m<?  fuis  trouve  contraint  de  rabattra 
en  plaine,  &  d'avoir  recours  aux  exprelïicni 
communes  &  populaires:  c'eit  tomber  de 
bit  n  haut ,  maijs  ont  voit  tous  les  jours  dans 
le  monde  des  chutes  plus  furprer.antes,  je 
fu;s  tombé  fur  mes  pieds  ,  ce  qui  vaut  beau- 
coup -mieux  que  de  tomber  clans  la  rivière, 
ou  dans  la  mer. 

\î/  .  ifs    itt    Hf    it»     \U    \%f    >lr    lit    \îr    >ir    yîf    & 

CINQUIEME      PIECE, 
VAUDEVILLE. 

IC  ce  n'eft  point  la  matière  qui  relevé  le 
fuJ3t  ,  comme- il  arrive  ailés  comsnune- 
inent ,  ceft  1®  fujeiqui  enrichit  la  matière, 
&  la  fimpiiené  de  la  draperie  ne  diminue  rien 
çiu  mérite  ce  de  l'excellence  du  portrait  ; 
c'eft  pourquoi  je  ne  dois  pas  être  plus  répre- 
lieniïbie  dans  mon  ouvrage  que  ces  mauvais 
peintres  qui  font  des  Enfeigries  fur  des  pol- 
irait du  Roi ,  des  Princes  &  des  grands  Sei- 
gneurs. Le  défir  que  j'ai  de  contenter  le  plus 
de  monde  qu'il  me  fera  poiTïbie  me  détermi- 
ne à  débrouider  la  matière  en  faveur  de  ceux 
qui  ont  le  goût  plus  délicat  que  celui  qui 
piyà  obligé  de  rendre  matériel  le  Sonnet  que 
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favoîs   voulu  fpiritualifer.   Je  vais  donc 
elîàyer  de  faire  ie  Commentateur. 

£lt-ce  pour  ne  mocquer  de  Mademoi- 
Telle D..  que  |e  lui  ai  fait  préfentec  un 
Vaudeville  fur  l'Air.  Récris  dans  tw  Saittds&c 
il  y  auroit  eu  de  l'imprudence  à  le  faire  ,  il  y 
auroit  de  rinjulliceà  le  penfer,  je  n'avois 
point  encore  l'honneur  de  la  connoître  de. 
YueJIétoit  à  propos  de  lui  en  marquer  l'en- 
vie. Pouvois-je  le  faire  avec  plus  de  précU 
fion  qu'en  lui  difant  franchement  avec  la 
Tulipe  ;  Recois  dans  ton  GaUtas.  Je  lui  dis 
bon  jour  par  écrit,  pour  avoir  lieu  de  lui  dire 
débouche,  pourquoi  ne  pas  lui  fouhaitec 
une  bonne  feiïe  ?  je  n'en  avois  point  de  cer- 
titude ,  il  ne  me  convenoit  pas  de  faire  des 
perquifitions  pour  avoir  fon  extrait  baptif- 
taire  ,  qui  nVauroit  beaucoup  coûté  à  levée 
parce  qu'elle  n'eil  pas  née  à  Paris ,  je  m'ea 
raporte  à  la  foi  publique  ,  on  dit  j 

Votre  nom  elt  fort  de  caffé; 

Cela  s'entend  ;  toute  extraordinaire  que 
paroilfe  cette  cxprefTion,  elle  eft  énergique 
&fuffitpour  donner  une  grande  iJe  d'un 
grand  nom. 

Pour  îe  porter  faut  une  bonne  telle  ; 

La  confequence  eft  arfée  à  lircr,  il  faut  être 

F  i, 
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fort  pour  porter  un  grand  nom  : 

Mais  nous  fçavons    . 

Que  vousl'avès  belle  &  bonne  an  Tï 

Que  vous  Pavés  belle  &  bonne  auffi 
il  feux  ré  mercier  le  bon  Dieu  de  tout ,  même 
cfcs  maux  qu'il  nous  envoie  pour  éprouver 
nôtre  patience  :  nous  fçavons  ;  eft-ce  à  dire 
que  nous  avons  (une  cônnoiiîànce  claire  & 
dillhcïe?  non  ,  maisfuivant  le  raport  fidèle 
«  circonflancié  des  traits  &  de  l'efprït  qui 
cempofe  cette  grande  telle  ,  nous  fçavons 
qif  elle  étoit  belle  &  bonne,  comme  on  'cr.u- 
ra  par  rhiflôîré  &  par  la  tradition  que  Louis 
X  i  V.  étoh  grand  ,  beau  8c  bon.  Mais  piiif- 
que  j'ay-eù  l'avantage  de  pouvoir  juger  de 
la  veritédes  faits ,  S:  que  je  puis  m'en  impor- 
ter au  temoignag  :  de  n_s  yeux  ,  quoique 
les  fens  foient  trompeurs  fuivant  un  axfome 
PinloTophique  ,  je  puis-dire  que  la  telle  de 
Mademoifelle  D..  e(t  belle:  Quedis-je.' 
après  avoir  avance  une  relie  propofitîori ,  ne 
luis- je  pas  obiigé  en  confluence  d'entrer 
dans  le  détail ,  Se  de  faire  un  portrait  f 

Un  tendre  engagement  va  puis  loin  qu'on 
ne  penfe. 

Hoc  opHS ,  hic  labor  efl. 


dans  le  dernier  Vers  du  Sonnet  produit 
pour  la  quatrième  Pièce  conçue  en  ces  ter- 
mes : 

Et  malgré  tons  vos  foins ,  vous  faites  mal 
au  coeur. 

Comme  je  nVtois  point  à  portée  de  le  relever 
ce  fon  erreur  t  pius  grofliere  que  Pexprcf- 
f  on  de  mal  au  coeur  ,  qui  lui  avoii  fait  fou- 
lever  le  lien ,  je  me  fuis  applique  à  lever 
toute  équivoque ,  pour  ne  pas  me  mettre 
dans  îe  c?.s  d'encourir  fa  haine  &  celle  de  Tes 
fembîabies.  Sans  prodiguer  mai -à- propos 
l'encens  poétique  ,  dont  il  ne  connoii  pas 
la  propriété  ,  je  lut  ai  prouvé  que  les  rimes 
qiM  avoit  trouvé  blâmables  ,  pou  voient 
fervir  à  le  blâmer. 

Sur  la  percnillion  qui  m'a  été  accorde  de 
me  préfemer  devant  Mademcifeile  D.. 
dans  cette  circonflance,  j'ai  crû  qu'il. étoit 
à  propos  de  difHper  tous  les  nuages  qui 
avoient  obfcurcis  mes  fentimens:  rien  nTé- 
toit  plus  propre  à  les  dévoiler  que  la  néeef- 
ficé  où  je  me  trouvois  de  lever  un  doute 
qui  avoit  paru  plaufibïe.  En  conféquence 
je  me  fuis  réfervé  le  piaifir  de  lui  orîrir  moi- 
même  l'clixir  de  mes  penfées ,  dont  elle 
connoifloit  allez  la  nature  pour  ne  pas 
prendre  le  change  ;  c'elt  avec  ces  foiblcs 
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armes  que  :e  me  fuis  engagé  dans  un  com- 
bat fpi rituel  ,  inégal  &  dangereux,  ou  ie 
point  d'honneur  m'empêchoit  de  reculer 
&  de  me  dt  (Tendre. 

VII,     PIECE, 
Stances  régulières. 

LE  Hérault  d'armes  ,  peut  être  dans  îe 
deirein  de  itfintimider  ,  nVavok  pré- 
venu que  Mademoiselle  D  .  .  étoit  en  état 
défaire  un  aflàut  poenqae.  Je  n'ai  jamais 
eu  la  fatisfactîon  de  mefurer  fies  forces  avec 
les  miennes  en  réglée,  mais  dans 

le  cours  de  quelques  heures  de  converfa- 
lion  ,  je  me  iuh  apperçu  qu'elle  avoh  un 
ftiîe  épî.srammanqve  fort  h]ger  ,  &  qu'elle 
fçavoïi  admirable  ire  ni  manière  la  pointe. 

Son  goût  puur  la  ppefie  pouvoît  m'auto- 
ri  fer  à  la  croire  en  état  ce  cultiver  les  mules: 
dans  l'incertitude  ,  j'ai  cru  que  \ç  devois  lui 
rendre  les  honr.eurs  dûs  à  une  Citoyenne 
du  Parnsffe,  &  baifîer  la  lance  devant  elle 
fans  cependant  me  priver  du  fecours  ce  la 
ripo^e  en  cas  J'attaque.  Je  fuis  donc  entré 
fur  la  (cène  muni  d'un  Sonnet  en  Bouts- 
limis ,  de*  3  une  es  ,  cTun  petit  Mîipffi 


P.ïen  n'eft  plus  difficile  à  Eaire  ga?un  portrait, 
Se  fur  tout  ce!       '   ne  Demoilelle  :fi  von     . 
finîtes,  les  perfonnes  dcSntereflees  ne  veu- 
lent point  la  reconnoître  ;  (î  vous  négligés 
de  faire  valoir  tous  (es  agré mens ,  elle  ne  Te 
reconnoït  point  elle  même:  D'un  coié  on 
vo.'S  reg3rde  comme  un  homme  prévenu, 
de  l'antre  comme,  un  homme  borné:  il  fau- 
drait mieux  fetaire  ,  c'eft  un  confeil  que  Ton 
donne  à  bien  des  Ecrivains  ;  mais  il  y  en  a 
bien  peu  qui  le  fui  vent.  Pour  éviter  les  extré- 
mités vicieufes  je  me  contente  de  faire  i'a- 
nalife  de  cette  belle  tefle  l  Elle  efl  compofée 
d'un  beau  front  blanc  orne  de  cheveux  noirs 
bi"n  plantés,  &  porté  fur  deux  fourciis  de 
même  couleur  qui  décrivent  deux-  lignes 
courbes,  fous  le  (quelles  font  enchaffes  deux 
grands  yeux  noirs  avec  tous  leurs  agrémens; 
ils  font  féparés  par  un  nez  un  peu  iong  qui 
conduit  à  une  petite  bouche  bien  meublée 
8c  fou  tenue  par  un  menton  agréable  dans  fa- 
poliuon   acompagne  de   deux    joues  bien 
colorées  placées  dans  une  proportionaVinta- 
geufe  pour  former  un  vifage  des  plus  gra 
deux.  Voila  tout  ce  que  j'en  peux  dire  - 
Pour  pein  Ire  i^neQée Te  :1  faut  un  Largiliere 
Il  me  fera  plus  facile  de  prouve:  que  (a 
tefle  de  Mademoiselle  D  . .  efl  bonne  .  qu'il 
ne  Pa  e:é  de  démontrer  qu'elle  eft  Belle  ,  la 
beauté  eflaj&itxaire,pujfqiie  chacun  trou  ye^ 
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beau  ce  qu'il  aime,  mais  la  bonté  a  des  attrr* 
buts  qui  font  indépendants  de  \a  v  trieté  des 
g  nus ,  lv  du  caprice  de  notre  imagination* il 
faut  que  la  teile  de  Mâdemoifetie  D..  Toit 
'effectivement  bonne  poiu  avoir  réfuté  ies 
argumens  d'un  Doyen  de  la  Faculté  de  Cy- 
thefe ,  pour  veiller  a  la  conduite  de  (es 
affaires  ,  &  pour  ne  point  devenir  vaine  au 
milieu  des  vanités. 

La  crainte  naturelle  que  j'ai  d'ennuyer, 
m'empêche  d'amplifier  mes  remarques  fur 
les  couplets  de  la  chanfon  en  queftion  ;  ce 
feroit  ôteraux  interprètes  la  tatisfa&ion  de 
fabriquer  des  clefs  pour  pénétrer  dans  le* 
réplis  du  coeur  d'un  Auteur  ?  ce  feroit  multi- 
plier les  êtres  fans  necefTjt.é  que  d'entrepren- 
dre de  medifculpercï!  .'njet  J'ur.e  pièce  qui 
ijin  de  me  rendre  corfpàble  aux  yeux  de 
Madémoifélfe  D  . .  a  contribua  à  la  déter- 
miner à  me  donner  entrée  chez  elle. 

SIXIEME       PIÈCE, 
jçwmeffence  de  Sonnet. 

On  peut  mettre  au  rang  des  chofes  ridi- 
cules &  extraordinaires  la  méprife  d'un  cri- 
tique épais  c^ui  a  uçuyé  de  l'impoli leflè 


qui  a  un  fens  fortcten-Ju  ,  je  îe  répète  fans 
avoir  intention  Je  groflk  le  volume. 

[HVITIEME      PIECE. 
Madrigal. 

Souvent  l'apparence  en  impofe 
Au  plus  habile  connoiiFeur , 
Pour  bien  jugerde  chaque  chofe  , 
II  faut  en  juger  par  le  cœur. 

C'ctoitaiïcz  faire  entendre  \  Mademoi- 
fellc  D.  .  que  la  connoilTance  de  notre  ex» 
terieur  devenoit  inutile  fans  celle  de  notre 
intérieure.  L'évennement  prouve  afTez. 
qu'elle  a  douté  delà  pureté  de  mon  cœur, 
&  qu'elle  Ta  condamné  fur  des  apparences 
trompeufes  ,  qu'elle  ne  devpît  pas  regarder 
comme  criminelles  :  au  lieu  de  me  croire 
bon  dans  îe  fond,  elle  a  penfé  que  la  maiîe 
du  cœur  étoit  corrompue,  &  que  mes  ou- 
vrages  écoient  femblables  à  ces  humeurs  vi- 
cieufes  qui  font  connaître  les  fymptômes 
d'une  maladie  invétérée  en  tranipirant  au 
dehors.  Voila  la  fauffe  apparence,  j'aurois 
\.  lu  m'évite r  le  défagrérnent  ce  paroître 
rq rchii. fiole  dans  mes  paroles  &  dans  mes 
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écrits ,  comme  on  peut  îe  voir  dans  le  Qua- 
train préfente  à  Ton  Singe. 

IX.    PIECE. 
i 

Quatrain, 

Je  prie  cet  animal  de  m'enfeigner  Part 
déplaire  fans  parler  &  fans  écrire,  car  il 
plaît  fans  fçavoir  ni  l'un  ni  l'autre  :  je  crois 
que  û  cette  méthode  pouvoit  devenir  en 
ufage  avec  ies  Dames ,  on  ne  fe  trouveroit 
pas  expofe  aux  contre- tems  qui  nous  brouil- 
lent avec  elles ,  &  fi  j'avoîs  été  Singe,  je  ne 
ferois  pas  .obligé  de  former  un  appel  pour 
la  brûlure.  Il  eft  impoflible  à  un  homme 
de  parvenir  à  mériter  les  fuftrages  de  toutes 
les  Dames.  Avec  les  unes  vous  paroiifés 
itupide  &  indiffèrent  en  parlant  peu  ,  avec 
ies  antres  vous  devenez  ennuyeux  &  à 
charge  en  pariant  beaucoup.  Heureux  qui 
peut  les  connoitre. 
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X.       PIECE. 
N   O    £    I. 

Je  nYr  pas  pu  me  difpenfer^de  donner 
un  Noei  que  iMademoife/ie  D  .  .  m'avoïc 
demande  de  vive  voix  ,  &  que  je  m'étois 
engagé  à  fournir  :  ainfi  je  ne  dois  pas  être 
coupable  à  fou  égard.  Quant  à  l'eipéce  de 
l'ouvrage  ,  il  s'agit  donc  ieulement  de  me 
difeuîoer  par  rapport  au  genre,  peur  mé- 
nager la  deiicateiïe  des  perfonnes  dont  la 
confdence  timorée  fouirre  de  voir  le  facré 
mêlé  avec  le  proprune. 

Un  exemple  tire  djs  Noels  les  plus  an- 
ciens &  les  plus  approuvés,  fuffira  pour 
les  con vaincre  que  celui  que  je  produis 
n'êft  point  d'un  genre  diffèrent  des  autres, 
&  j  ofe  me  flatter  d'y  avoir  employé  des 
çxprefiîons  plus  cefpe&ueufes.  JWlt-il  pa,s 
Jbien  trivial  &  bien  profanne  de  dire  : 

Jofeph  efl  b'iQn  marié 

A  la  Fille  de  Jeffè; 

Cette  chofe  eft  biçn  nouvelle 

D'être  mère  &  puis  Puccllc, 

Pieu  y  avoit  opéré ,  &c,  J 
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Ssrs  aïîer  cnercTier  des  preuves  bie 
loin  ne  voyons-nous  pas  tous  les  jours  lt 
chofes  faintes  annoncées  ci'une  manière 
profane  par  ceux  menus  qui  condamnent 
les  profanations  -  Le  Curé  de  S  . .  au  défaut 
de  Cantiques  fpirituels  n'a-t-ii  pas  donne 
à  fes  nouveaux  mariés  des  cnsnfons  fur  la 
naiffànce  de  Monfeignewlé  Duc  de  Bour- 
gogne pour  les  récréer  le  jour  de  leurs 
noces ,  en  chantant  les  louanges  de  leur 
bienhideur  temporel  ? 

On  pourra  s'appercevoir  &  me  reprocher 
d'avoir  fait  une  faute  de  compoinion  dans 
le  quatrième  versdufecondCoupIet,  conçu 
en  ces  termes  ; 

Qui  a  benne  volonté. 

Ce  vers  comrnence-t-il  par  un  mot  Latîn  , 
ou  par  deux  mets  François  ?  Ce  font  deux 
mots  François  qui  forment  à  îa  vérité  un 
hiatus  bien  fenfible  &  bien  criminel ,  puif- 
que  je  le  laiffe  fubfîfler  avec  connoiiTance 
de  cafrfe  :  Pourquoi  faire  des  fautes  quand 
on  peut  les  éviter  i  Pourquoi  pas  les  corri- 
ger quand  on  les  connoit  ?  j'ai  laifTé  celle- 
ci  parce  qu'elle  n'eft  pas  plus  contraire  à  la 
Religion  que  les  vers  qui  compofent  le 
Noël,  &  parce  que  j'ai  cru  devoir  m'atta- 
ches dans  cet  ouvrage  plutôt  au  fens  qu'aux 

paroles; 
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paroles  :  je  vondroîs  n'avoir  qne  cela  à  me 

reprocher ,  mais  comme  je  fuis  homme, 
j'agis  en  homme. 

Je  ne  Fais  pas  le  bien  que  j'aime  ,  &  js 
fais  le  mal  que  je  hais. 

J'ai  cela  de  commun  avec  mes  femoîa- 
bles  :  je  demande  pourquoi  un  Bachelier 
de  Sorbonne  ,  prépofé  par  Ion  état  pour; 
éclaircir,  dépendre  &  annoncer  la  Relr- 
gïon  ,  employé  Tes  taie n 5  à  la  détruire  de 
fond  en  comble  f  S'il  pèche  par  ignorance 
c'eii  à  Tes  Confrères  à  empêcher  qu'il  ne 
pêche  publiquement. 

Je  cherche  à  fçavoir  pourquoi  un  Ma- 
giflrat  placé  pour  juger  les  criminels,  de- 
vient criminel  lui-même  3  n'eft  il  pas  inf- 
truitdesloix  fur  lefquefles  il  a  condamné 
des  coupables  de  toute  efpéce  ?  Je  vou- 
idrois  connoitre  les  raifons  qui  ont  pu  en- 
gager M.  L'homme  au-deffus  de  Tes  afraî- 
res ,  à  les  reiiverfer  au  point  d'être  obligé 
de  s'exiler  de  fa  Patrie  ,  où  il  pouvoir  vi- 
vre honorablement.  Je  crois  avoir  deviné 
l'énigme  ,  ce  font  des  hommes ,  les  plus 
raifonables  (ont  ceux  qui  après  avoir  fait 
des  fautes  ,  fe  mettent  en  devoir  de  les 
réparer.  Pour  tâcher  d'en  cire  du  nombre  , 
je  certifie  que  mon  intention  n'eft  point  de 
m'écauer  de  mon  devoir  eu  pailant  de.  rt. 

Ci 
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iigion  à  une  Dcmoifelîe  refpeflab'e  à  tout 
égards  ,  que  j'en  crois  remplie,  Sç  dont 
Ja  conduite  cil  irréprochable:  les  Fpitres 
que  j'ai  pris  la  liberté  de  lui  écrire  ferviront 
de  fuplément  à  mon  commentaire  ,  &  àou 
V^nt  fe  prendre  dans  un  fens nature1  éloi- 
gné de  toute  mauvaife  interprétation  }  je 
ne  lui  ai  point  manqué  de  refpect  en  lui 
offrant  une  portion  de  mon  cœur  ,  qui  efl 
une  fubftance  que  l'on  peut  regarder  com- 
me divifible  à'  l'infini  ,  pour  remplir  les 
obligations  où  Ton  eft  dans  la  fociété  de 
la  diftribiier  à  une  multitude  innombrable , 
dont  chaque  membre  a  droit  d>n  tirer  une 
partie  ;  ce  n'ett  point  une  dérifion  de  re- 
connoitre  dans  une  circonilance  purement 
humaine  le  droit  que  l'Auteur  de  la  Na- 
ture a  fur  ce  cœur  à  l'exclufion  des  Créa- 
tures. 

Si  j'avoîs  été  à  portée  de  difpofer  des 
coeurs  comme  le  Curé  de  S  . .  qui  pofFede 
à  julte  titre  ceux  de  Tes  ParoiiTîens,  j'aurois 
jpû  à  fon  exemple  en  remplir  un  drap  de 
couze  aulnes  pour  donner  a  Mademoifelie 
P  .  .  la  facilité  de  choilir,mais  on  ne  peut 
donner  que  ce  qu'on  a. 

II  me  paroit  à  propos  de  reparer  le 
feandafe  que  pouroit  caufer  le  portrait  du 
Cenfeur  régulier  dont  j'ai  parlé  dans  l'Epi- 
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tre  déJîcatoîre  ;  je"  l'accu  fe  d'avoir  une  ref- 
femblance  allez  préjudiciable  à  la  réputa- 
tion d'un  homme  de  Ton  caradére  ,  mais  le 
Ledeur  doit  faire  attention  que  je  ne  dé- 
peins que  fon  extérieur  j  rien  n'eit  plus  or- 
dinaire que  de  voir  d'honnêtes  gens  portet 
les  mêmes  traits  que  desperfonnes  ufpec- 
tes  ,  &  des  libertins  avoir  la  relfe.nbiance 
des  gens  réfervés  j  c'eft  ce  qui  fait  que 
Ton  dit  de  certaines  Dames  qu'elles  ont 
l'air  Vellales  5  ainfî  quelque  cl*,  quame 
que  pniiTe  être  une  conformité  de  .  eiTem- 
blance  extérieure  ,  elle  ne  doit  pas  être 
défâvantageufe  pour  celui  dont  le  mérite 
întrinféqiie  eft  reconnu  »  autrement  les 
hommes  feroient  expofes  journellement  à 
prendre  pour  des  femmes  coquettes  &  ga- 
lantes les  femmes  les  plus  eitimables,  qui  fe 
trouvent  par  leur  état  dans  la  malheureufe 
nécelfité  d'ufer  des  mêmes  artifices  que  les 
filles  mondaines,  dans  la  crainte  que  leurs 
phifionomies  ne  foient  confondues  avec  les 
figures  roturières,  dont  il  ne  feroit  pas  dé- 
centquVIIes  augmentent  ie  nombre  \  mars 
en  général  tous  les  déguifemensfont  tomber 
ditfis  l'erreur. 

9 

Gij 
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t;  XL      PIECE. 

0   D  jR 

II  eil  qucflîon  préfentement  de  remuer 
ïes  cendres  de  l'Ode  que  je  produis  pour 
onzième  Pièce  j  elle  mérite  une  très -exacte 
anaiyfe  ,  &  je  ne  crois  pas  pouvoir  me 
difpepfbr  d'en  examiner  toutes  les  (îrophes 
pour  fçavoir  li  je  pourrai  découvrir  celles 
qui  ont  attiré  le  fupplice  des  autres. 

Avant  d'entrer  en  matière  pour  entamer 
ce  rigoureux  examen  ,  je  prie  le  Lec- 
teur de  fe  reffbuvenir  des  préceptes  que  Bot- 
3ean  nous  donne  dans  Ton  Art  t\)t tique  ,  où 
ii  dit  entr'autres  chofes  en  parlant  de  TOJe. 

Son  ftHe  impétueux Touvent  marche  au 
Lazard, 
Ctez  Eile  un  beau  détordre  efl  un  effet  de 
l'Ait. 

II  efl  donc  permis  fuîvant  les  Règles 
cThazarder   quelque  chofe    en     ce    genre 
d'ouvrage  ,  &  li  le  défordre  ne  doit  pas  tou- 
jours être  regardé  comme  criminel ,  pour- 
quoi ie  fer  oit-il  en  cette  circonflance  ? 

Plus  je  coniiuere  la  première  flrophe ,  Se 
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ïhorrts  je  îa  trouve  clefeélueufe ,  elle  n'eft  pa3 
fijfceptible  de  la  moindre  équivoque  ;  depuis 
la  Géation  du  Monde  je  ne  crois  pas  qu'il  y 
ait  eu  fur  terre  aucune  Demoifelle  qui  fe  foie 
formalifée  de  Téloge  qu'elle  renferme,  & 
l'omuiation  que  les  perfonnes  de  goût  &  d'efc 
prit  donnent  aux  artiiles,  ne  les  engage-t-elle 

Sas  àleur  offrir  les  prémices  de  leurs  travaux  ? 
égarderune  Demoifelle  comme  uneDéefïe 
ornée  de  toutes  les  qualités  du  corps&de  l'efc 
prie  ,  l'invoquer  comme  telle  ,  &  la  mettre  à 
la  place  du  Dieu  des  beaux  Arts ,  je  ne  vois 
pas  qu'il  y  ait  dans  ces  démarches  des  griefs 
capables  de  la  déterminera  brûler  un  Auteur 
tout  vif. 

La  pureté  de  mon  intention  ert  ce  nie  fem- 
ble  ,  alTés-bien  établie  dans  la  féconde  Stro- 
phe ,  pour  que  l'envie  de  plaire  ne  dut  point 
paroître  incompatible  avec  le  refpect  que  je 
dévois  avoir  pour  une  Maitretîe  qui  efl  dans 
un  rang  a(îés  diftingué  pour  interdire  toute 
familiarité  à  fes  écoliers  qui  ne  peuvent  tout 
au  plus  ambitionner  que  fes  talens. 

La  troifieme  lirophe  caracterife  les  fruits 
que  je  defirois  reçue  ilir  dans  une  école  ver-i 
tueufe,  ou  la  méJiCmce  À  réprefentée  fous 
la  figure  Je  l'hydre  ,  n'a  jamais  trouvé  que 
desexemples  capables  Je  lacortfondre  :  Il  ces 
vers  m jriteutle  feu  %  qU5  deviendront  les 
Poinei. 

Gii) 


Puïs-je  entreprendre  ;Te  juflifier  la  quatrième 
Strophe,  où  le  mot  d'amorce  peut-être  pris 
en  bonne  &  en  mauvaife  part  ?  Car  on  peut 
amorcer  le  coeur  pour  le  p  orter  au  bien  com- 
me pour  le  porter  au  mal  ;  les  Prédicateurs 
fe  fervent  de  l'amorce  de  l'éloquence  pour 
convertir  leurs  auditeurs ,  à  leur  exemple 
une  Demoifelle  bien  née  peut  d'un  coup 
d'oeil  faire  un  profelite  v  ertueux ,  lorfque  (es 
regards  font  conduit  paria  pudeur,  &  quel* 
qnes  feduifans  que  foient  les  charmes  d\me 
belle  bouche  ,  ce  n'eft  pointlui  faire  injure 
que  de  la  juger  propre  à  enfeigner  une  bon- 
ne dedrine. 

Le  defîr  que  j'avoïs  d'fmîtcr  les  Peintres 
peur  achever  le  bulie  de  Ma  fëmôifeflè  D  . . 
m'a  fait  prendre  la  liberté  d'attaquer  Ton 
manteîet  de  pelifTe  ,qui ,  quoique  fort  hon- 
nête en  lui  même  ;  ne  permet  pas  de  tirer 
copie  d'une  chofe  dont  il  ell  rare  que  les 
Darnes  nous  faflent  miltere,  même  en  fe  pi- 
quant de  referve  k  cie  régularité  ?  Ce  !  ce 
voile  miilerieux  que  j'apoftrophe  avec  tout 
le  refpecl  qui  eft  dû  aux  attributs  de  la 
.modeilie,  &  je  m'anéantis  fous  le  bras  dans 
rimpcffibilité  de  nA  tendre  fur  ladefrription 
des  beautés  dont  il  ne  m'eflpas  penriisdefaire 
îe  détail ,  pui  (qu'elle  s  ne  m'ont  pas  été 
découvertes;  mais  ce  n'eft  point  atteins*  à 
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rïicnneur  d'une  DemoLeîîe  que  d'attaquée 
fon  mantelet ,  puifque  c'elt  un  ajustement 
que  l'on  fnpfi  n  *  à  diferétion.  Ainu*  aie 
voil   fauve  du  feu  pour  la  cinquième  fois. 

La  fixiéme  Strophe  eft  trop  dégagée  de  la 
matière  pour  é:  e  coinbuflrble  ;  Elle  contient 
en  racourci  iébge  de  l'Efprit  de  Mademoî- 
fcllf  D..  corn. ne  elle  eft  muficienne  ,  je  lui. 
prouve  par  la  comparaifon  de  fon  inflru- 
nentque  les  Traits  de  Ton  efprit  fout  plus 
d'impreffion  que  ceux  de  fon  Corps ,  quoî- 
(  uVlie  réuni  fe  en  elle  les  agrémens  des  deux 
(exes,  &  que  l'habit  d'homme  lui  foit  auflï 
avantageux  que  celui  de  femme  !  d'où  il  eft 
aifé  de  conclure  qu'elle  a  une  belle  jambe,  Se 
une  taille  fjrt  bien  faite  ,  ainfi  je  gagne  par 
le  bas  ce  que  le  mantelet  me  fait  perdre  pat 
le  haut.  V  jila  à  quoi  fervent  les  explications 
&  les  ch  canes ,  fafped:  du  dernier  fuplice 
engage  un  criminel  à  ne  rien  celer,  pour 
mourir  tn  nquile. 

Sans  entrer  dans  le  détail  puérile  des  peti- 
tes Eft  rennes  que  fay  faitprefenter  ,  &  dont 
je  me  luis  ëxcufé  dans  la  première  Epitre  ,i[ 
î-'agit  d'apprétier  Pentoufiafme  qui  règne 
dans  les  trois  derniers  vers  de  la  Septième 
Strophe. Si  l'on  eft  criminel  pour  promettre 
su  jour  de  l'an  aune  Demoifelledelui  garder 
une  foy  pure,  dégagée  de  tous  fentimens 
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Charnels  qui  ponrrô'ent  être  indignes  cTÊtîé, 
on  pourra  trouver  du  mal  à  mettre  au  bas 
d'une  lettre  que  Ton  eft  Ton  très  humble  & 
très  obeiiïant  fervïkuf. 

Quoique  je  paroifT  un  peu  în  te re fie  dans  la 
Jiuliïcmc  Strophe  &  quejefemble  caractéri- 
ser le  falaireque  jemecroyois  en  droit  d1éx'«- 
ger  de  Mademoifelle  £)..  pour  qui  j'aytra* 
vaille  gratis,  comme  les  mercenaires  font 
âfles  fouvem  pour  les  gen-  de  condition,  je 
n'ay  point  poufTéla  témérité  jufqù'à  déter- 
miner la  recompenfe  :  On  ne  taxe  jamais 
d'honnêtes-gens  ï  ii  y  a  tant  de  reiîources 
dans  les  grands  coeurs  que  Ton  ne  doit  pas 
craindre  d'y  trouver  de  ringrati.ude.  il  e$ 
naturel  à  i  n  ouvrier  de  demander  h.  ce  oc 
pour  qui  il  a  travaille  ,  fi  ils  font  contens  de 
ion  ouvrage  ,  &  combien  y  a-t-il  de  grands 
Seigneurs  qui  voudroient  en  être  quitte 
pour  honnorer  leurs  créanciers  de  leur  ami- 
tié? je  ne  demandois  pas  autre  chofe  à  Made- 
moifelle D..  je  n'ay  pas  befoin  d'argent  ÔV 
je  ne  travaille  point  par  avarice,  mais  au 
moins  eft-il  permis  de  demander  un  arrêté 
de  compte  au  commencement  de  chaque 
année;  On  n'ett  point  blâmable  pour  pré* 
fenter  un  mémoire ,  &  ceux  à  qui  on  le  pre* 
fente  violent  le  droit  des  gens  en  le  je  liant 
au  feu. 


Quand  iî  fero:t  vrai  qu'il  y  eut  dans   le 
corps  de  i'O  Je  en  quefti  m  des  mots  équivo- 
ques ,  des  expreiîîons  hardies  ,  téméraires, 
audacieufes ,  Boileau  ne  dit-il  pas  exprelFe- 
ment  dans  lart  Poétique  2 
L'Ode  avec  plus  d'.clût,  e\  non  moins  d'é- 
nergie, 
Elevant  j  ufqu'au  Ciel  Ton  vola  nbici.nix 
Entretient  dans  Tes  vers  commerce  avec 
les  Dieux. 

J  puis  donc  dire  ,  à  l'exemple  d?s  Jurifcon* 
fuites  qui  remplirent  leurs  écritures  dephra- 
fes  captieufes  &  inutiles  ,  c'eft  de  Aile  ;  c'eft 
dans  l'art  Poë  tique,  c'eft  dans  RoufiTeau ,  c'eit 
dans  tous  les  Poe  tes  3  Ne  vaut-il  pas  mieux 
être  réputé  cou  pable  en  firivant  les  règles 
qu'en  les  abandonnant  :  D'ailleurs  tous  les 
vers  de  cette  pièce  font-ils  également  répr  - 
henfibles?  fi  je  n'ay  pas  fuffifamment  prouvé, 
mon  innocence  dans  l'examen  que  Je  viens 
de  faire  de  chaque  Strophe,  l'ode  que  je  pro- 
duis pour  onzième  pièce  peut  fervir  à  con- 
vaincre le  Ledeur  impartial  que  les  rimes 
n'en  font  point  criminelles  ,  puifque  fans  y 
fiire  de  changement  elles  fervent  de  bafe  à 
un  ouvrage  tout  à  fïu  oppofé  à  la  galanterie, 
que  je  préfente  pour  douzième  pièce. 

Il  me  refte  à  me  juftitier  fur  l'article  des 
Ecrans  qui  font  dans  la  même  cathi^orie  : 


Peut-on  me  foupçonner  d*a  voir  mis  Bouc  net 
dans  mes  inierells  pour  la  compofition  de 
fes écrans?  ils  font  faits  pour  le  Pubiic  ,  &il 
eft  permis  à  chacun  d'y  faire  des  aiiu  fions  -y 
Celles  que  j'ay  faites  me  paroiiTentauflTi  na- 
turelles que  les  attitudes  des  fujets  qu'ils  ré- 
prefentent>&  les  vers  que  l'on  met  au  bas 
d'un  portrait  ne  font  point  faits  pour  ceux  qui 
regardent  i  u  qui  achètent  la  gravure,  mais 
pour  ceux .ur  qui  la  gravure  efl  faite.  Con- 
cluons. 

CONCLU  S  IONS. 

Sur  l'Air  :  De  tous  les  Capucins  du  Mondes 

J  Eu  nés  cœurs  faits  pour  latenirefTe, 
Qui  délires  une  maitreile  3 

Réprimés  une  folle  ardeur  > 

La  méfia  ne  ■  \  (t  légitime- , 
GaHcs-vous  d'un  Sexe  trompeur. 
Crainte  d\n  être  la  victime 

m 

Avant  de  vous  forger  des  chaînes  § 
Confid^és  toutes  les  peines 


Où  l'amour  peut  vous  engager  î 
11  vous  enchante  fur  la  route, 
Mais  iî  le  vent  vient  à  changer, 
On  feait  trop  tard  ce  qu'il  en  coûte,' 

W 
Tout  parle  en  faveur  d'une  belle, 

Ses  veux,  fon  teint,  tout  charme  en  elle! 

Les  grâces  marchent  fur  Tes  pas  \ 

Tout  invite  à  s'y  laiiTer  prendre, 

Mais  fous  fes  h  Lgilcs  appas , 

Que  de  défauts  vont  vous  furpreûdre* 

* 

La  duplicité ,  l'inconftance  J 

La  vanité  ,  la  médifance  , 

Sont  les  communes  q4alit.es  f 

Qu'on  trouve  en  ce  Sexe  perfide  » 

Et  dans  fes  infidélités  , 

L'amour  propre  eft  toujours  fon  gnide* 

W 
À  voir  fon  dehors  infenfible  , 

On  erpiroit  Philis  invincible; 
Non ,  peur  faire  enrager  Pâmant,' 
Cette  Belle  ejarage  elle  même  j 


H 

Quel  effort  de  tempérament  ; 
Pour  fuivre  un  fi  malin  fyitêmç* 

Vhilis  vous  flatte  &  vous  carefïc  ; 
Eft-ce  un  effet  de  fa  tendrefle  ? 
Comptes- vous  être  ami  du  cœur  ? 
Croycs-vousfa  faveur  durable  ? 
Non  -,  elle  entretient  votr^  ardeur > 
Pour  augmenter  la  véritable. 

W 
Une  Coquete  efl  inconftante  , 
La  nouveauté  toujours  la  tente. 
Les  égards,  les  plaifirs,  les  ioiris, 
Fixeront-ils  un  cosur  volage  ? 
Jl  fuffit  fouvent  d'aimer  moins  9 
Pour  fe  faire  aimer  davantage, 

m 

Le  fexe  ne  peut  fe  réduire , 
Afelaitfer  long  -terris  conduire  7 
A  la  volonté  d'un  amant  : 
Vecut-il  félon  fon  caprice  , 
Sans  le  plaificdu  changement; 
L'amour  lui  devient  un  fupHcci 

1  ■  w 


E« 


*T 


En  parcourant  la  terre  entière  , 
Trouvères  vous  rien  de  plus  fiere  , 
Qu'une  fille  dont  la  beauté , 
Remporte  toujours  la  victoire  ? 
Elle  croit  que  la  Royauté  , 
Peut  à  peine  égaler  fa  gloire, 

Euffiés  vous  tout  l'elpritdu  monde  , 
La  feience  la  plus  profonde  ; 
Euffiés  vous  un  monceau  de  bien  , 
Auprès  d'une  fille  qui  s'aime  5 
Cela  ne  fer  vira  de  rien  , 
Elle  eit  contente  d'elle-même. 

On  pourroit  pardonner  aux  Belles, 
De  s'aimer  &  d'être  cruelles  j 
Mais  un  petit  Ours  mal  léché 
Pour  nous  a  des  rigueurs  étranges  B 
Quoiqu'auffi  laid  que  le  péché  , 
Il  fe  croit  plus  beau  que  les  Anges* 

m  H 


u 

Sur  Ton  retour  dans  fa  capote  > 

Cloris  imite  la  dévote  , 

Elle  fréquente  le  faim  lieu  , 

Baille  les  yeux  quand  nous-y  fommcs  , 

Mais  elle  offre  Ton  cœur  à  Dieu , 

Pour  attirer  celui  des  hommes. 

m 

Les  défams  que  je  viens  de  peindre  > 
Ne  font  pas  encore  tant  à  craindre , 
Que  le  fubtiî  &  noir  venin , 
Qui  for:  d'une  bouche  agréable  : 
Chaque  mot  elt  un  trait  malin  ^ 
Dont  la  blelîure  elt  incurable. 

Si 

Peut-on  nombrer  les  maux  qu'enfante 
La  langue  double  ôc  médifante  ? 
Les  querelles  &  les  combats , 
Sont  les  fruits  de  fon  impoituce  > 
Elle  met  fes  plus  doux  ébats  % 
A  brouiller  toute  la  nature. 

m 


Parlerai-je  des  fa  ntai/ies  J 

De  mépris  &  des  jaloufies ,' 

Dont  le  Sexe  eft  un  compofé , 

Qu'aucun  homme  ne  peut  diiloudre; 

Je  ne  veux  pas  ctre  expofe , 

A  perdre  mon  plomb  cx'ma  poudre. 

m 

Comment  découvrir  fa  penfée, 
A  cette  charmante  infenfée  3 
Qui  ne  peut  garder  un  fecivt, 
Qui  traite  tout  de  bagatelle  ? 
Le  plus  fage  &c  le  plus  diferet , 
Devient  babillard  avec  elle. 

m 

Que  faire  d'une  indifférente , 
Que  rien  ne  touche  ôc  n'épouvante  t 
Les  fêtes  ,  les  ris ,  ni  les  jeux  , 
Rien  ne  lui  plaît ,  tout  la  chagrine  , 
En  vain  vous  coftfultés  {es  vœux  t 
C'eft  fon  goût  de  faire  la  mine. 


w 
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Je  me  détermine  au  fitenc?  ; 

Non  que  ce  foit  par  ignorâmes  , 

Je  crois  en  avoir  allez  dit , 

Pour  qu'on  ne  foi t  pas  pris  en  trahre  : 

Mais  concluons  de  ce  récit  , 

Qu'on  cil  heureux  d'are  (on  maîrre. 

A  P  P  E  L  L    AU    PARNASSE. 

GRand  Apollon,  &vous  chattes  Pùcèllcs  y 
Qui  faites  cas  des  doctes  bagatelles  , 
Qui  de  tout-tems  ont  orné  les  cfprits , 
Soaifrirés-vous  qu'on  brûle  nos  écrits  5 
Vous  penfés  bien  que  dans  une  fournaife  j 
Tout  froid  qu'on  foit ,  on  ftrfeft  point  à  fon  aife. 
Cet  attentat  vous  devient  perfonnd, 
Examines  les  caufes  de  l'appel  : 
Toute  juftice  eit-eiie  anéantie  ? 
Aura  t-on  droit  d'être  juge  &  partie  ? 
Le  Sexe  aimable  a-t-il de  belles  mains, 
Four  accomplir  des  projets  inhumains  ? 


Pégarc  e(t  tas  d'avoir  couru  Ta  porte , 

Sans  avoir  pu  raporter  de  ripofte, 

II  eft  contraint  de  refier  au  fiiet , 

En  attendant  l'effet  de  mon  placer  : 

Ennemi  né  de  toute  procédure  , 

Je  ne  veux  point  me  fervir  de  Mercure, 

Pour  aflîgner  périonne  devant  vous  -, 

M  on  but  n'eft  point  d'exciter  le  couroux  , 

De  mon  iliuflre  Se  rjipeétable  Juge  , 

Mais  le  Parnaffe  eft  l'unique  refuge 

De  tout  Poète  exilé  ,  fans  aveu  , 

Aporhophé  'maltraité  par  le  feu  : 

On  bruie  un  homme  en  bruiant  fes  ouvrages 

Je  viens  ici  mandier  vos  fuffrages  , 

Non  pour  avoir  de  fragiles*  fecours  , 

Pour  féconder  les  timides  amours  j 

Je  vous  fuplieavec  grandes  ioftabces  % 

De  pronnoncer  un  arreft  de  defienfes, 

A  ce  amande  ,  interefts  &  dépens , 

Même  par  corps  pour  les  tendrons  ardens , 

Tendant  aux  tins  d'empêcher  femme ,  rllle , 

Ecurgcoilc  ou  non  ,  jeune,  laide  ou  gentille. 


De  lacérer  >  ou  de  jetter  an  feu 

Les  vers  conltniits  pour  leur  fervir  de  jeu, 

Enconfcquence  ,  ordre  à  la  renommée  , 

De  lectier  d'une  voix  animée. 

Et  pour  trait  :r  avec  quelque  faveur, 

Votre  fidèle  &  zeié  ferviteur  , 

Il  fera  mis  en  fon  honneur  de  gloire , 

Dans  le  grenier  du  temple  de  mémoire  > 

(  Lieu  révéré  des  rats  &  des  fouris  ) 

Un  imprimé  fait  (ur  fes  manuferits  : 

Quoiqu'une  pièce  ait  fourT;rt  le  fuplice, 

Y  concluons,  ôc  vous  ferés  jullice. 
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PROLOGVE. 

INfpire-moi ,  Mule  des  Vertigots  , 
Toi  qui  fais  faire  Acroftiche  ,  Anagrame, 
Pointes  ,  Rébus  ,  Quolibets  ,  Jeux  de  mots 
Qu'on  honorera  du  Titre  d'Epigrame. 
Dans  mon  cerveau  je  rumine  un  projet 
Nouveau  ,  bizarre  ,  &  digne  du  brevet  ; 
One  il  n'en  fut  un  plus  fou  ,  je  m'explique. 
Par  Logogriphe  ou  ftyle  énigmatique  , 
Je  veux  ici  défigner  les  Rimeurs , 
Gens  que  l'on  voit  briller  par  le  génie 
Ou  le  talent  ,  gentils  Compofiteurs  , 
Sujets  qui  font  le  plaifir  de  Thnlie  % 
En  récirant ,  ou  faifant  Comédie  ; 
Gofiers  brillans ,  8c  ceux  qu'en  ces  climats 
On  voit  primer  dans  l'Art  des  jolis  Pas. 
Indiquons-les  par  tour  &  periphrafe  ; 
Mais  que  le  Vrai  par  tout  en  foit  la  bafe  , 
Sans  y  mêler  aucuns  traits  outrageans, 
Du  bon  côté  voyons  toujours  les  gens. 
On  ne  peut  plaire  à  tous  par  la  cenfure  ; 
Amufons-nous  fans  qu'aucun  en  murmure. 

Aij 


îr 

AUTEUR     DES    PIECES 
de  Théâtre  ,  &  autres. 


I. 


POur  frapper  un  Vers  expreflîf , 
C'efr,  à  bon  droit  que  l'on  efHme 
Le  Rimeur  qui ,  d'un  blond   trop  vif, 
Porte  en  fon  nom  lc  fynonime. 

I  I. 
Lorfque  l'on  joue  au  Corbillon  , 
On  nomme  à  peu- près  un  grand  homme 
Qui  donne  le  tragique  ton 
Aux  Héros  de  Grèce  &.  de  Rome. 

III. 
De  Paris  jufques  à  Briftol  , 
11  eft  un  Auteur  qu'on  encenfe  ; 
Son  nom  commence  pat  un  vol , 
Suivi  du  Verbe  de  iilence. 

I  V. 
Avec  fuccès  un  Bourguignon 
De  Melpomene  a  pris  la  route 
Vous  rencontrerez  dans  fon  nom 
Certain  Philofophe  qui  doute, 

V. 
L'endroit  où  l'on  met  la  moifîbn 
Nous   indique   le  perfonnage 
Qui  commença   d'avoir  un  nom 
Sitôt  qu'il  fe  vit   hors  de   Page. 

V   I. 
En  Comique  un  grand  Ecrivain 
Fait  des  Portraits  que  Ton  approuve  ; 
Quand  nous  joiions  du  Clavecin  , 
Sous  nos  dix  doigts  fon  nom  fe  trouve. 


LOGOGRIPHEJ, 

Y  I   I. 

Celui  qui  connoit  mieux  que  cous 
Le  coeur  du  Sexe  &    fort  caprice  , 
Porte  en  ion  nom  celui  d'Epoux 
Et  des  en&ns  d'une  Geniflè. 

V  I  1 1. 
Otez  d'un  Lyrique  : 
Première  8c  dernière  conforme  , 
Vous  rencontrerez 

Ce  qui  faic  qu'un  hautbois  refonne, 

I  X. 
Un  Sravanc  dans  un  Cpera  , 
De  Quinaufa  i  Veine  , 

Dans  (on  nom  en  rencontrera 
Deux  L  ?  Fontaine. 

X. 
Tu  Mifintrope  Athénien 
C  Lui  :.  i        as  fit   la  peinture, 
Sauva  L'A  enj 

Sans  Timun,  adieu  La  voiture. 

X  I. 
Vous  êtes  fur  mon  calepin  , 
I --  ois  point  vous  omettre. 

Vais  qui  feriez  un  Pèlerin  , 
Si  vous  aviez  moins  d'une  lettre. 

X  I  I. 
L'Auteur    qui  jamais  ne  fera 
Ce  qu'on  voit  dans  fa  fîgnature  , 
Pour  nous  mener  à  l'Opéra  , 
A  faic  les  cinq  fens  de  nature. 

XIII. 
Celui   qui   d'un  efprit  gentil  , 
Dans  Lem  Procès  donna  des  preuves  , 
Relïemble  au  porteur  d'un  outil , 
Oui  fur  le  Rhin  fit  bien  des  Veuves. 
^  Anj 


V)  F.  T  RENNES 

XIV. 

Le  mot  du  Quatrain  précèdent 
Vous  nomme  prefque  un  jeune  Elevé  , 
Qu'après  un  coup  d'elfei  brillant , 
La  Finance  aux  Mufes  enlevé. 

XV. 
Au  Théâtre  un  Auteur  Couvent  , 
Pour  un  Je  ne  fçai  quoi  nous  mène  ; 
A  la  Ville  où  maint  Bœuf  fe  vend  , 
Son  nom  fait  une  rime  pleine. 

XVI. 
Les  trois  têtes  dans  un  bonnet 
En  Profe  ce  V.rs  fçavent  écrire  ; 
Mais  dès  eue  leur  Ouvrage  effc   fait, 
A  tout  le  monde  ils  le  vont  dire. 

X  V  1 1. 
Il  y  a   près  de  quatorze  ans 
Qu'un  Peintre  Auteur  nous  fit  connoître  } 
Que  pour  faire  des  ignorans , 
11  ne  falloir ,  ma  foi  ,  pas  l'être. 

XVIII. 
Vous  ères  un  petit  méchant , 
Détenir  votre   Mufeoifive; 
Vous  en  qui  l'on  voit  un  Beau  champ  , 
Souffrez  que  Phœbus  le  cultive. 

XIX. 
Amans ,  votre  Ecole  aujourd'hui 
Du  Public  efr.  encor  chérie  ; 
L'Auteur  m'en  plaît ,  il  eft  Joly  > 
Et  fera  tel  toute  fa  vie. 

X   X. 
D'un  Opéra  vous  fouvient-il 
Où  Pirame  eut  necre  fufîrage  ? 
L'Aigle  ,  l'Huiflîer,  &  l'Algouazil, 
Du  nom  de  l'Auteur  font  ufage. 


Locogriphëî/  YÏj 

X  XI. 
Vous  trouverez  If,  cri  ,  Ternon  , 
Chez  celui  qui  ,   dans  fa  harangue  , 
Vient  de  remercier  ,  dit- on  , 
Trente-neuf  Maîtres  de  la  Langue. 

XXII. 
Jadis  Auteur  ,  Juge  aujourd'hui  , 
Vos  Sentences  font  écoutées  ; 
Vous  dont  le  nom  feroit  Bonii , 
Si  deux  lettres  éroient  otées. 

XXIII. 
Oui  ,  j'irois   à  Tours  de  mon  pié  , 
Non  pas  pous  y  manger  des  prunes  , 
Mais  pour  y  voir  gentil  Abbé 
Qui  fait  des  rimes  non  communes, 

XXIV. 
Fontaine  au  génitif  pluriel  , 
En  nomme  un  dont  la  main  legete 
Dans  l'Illiput  femant  du  fel , 
Franc  ila  cette  Ifie  étrangère. 

XXV. 
Un  autre  Abbé  pour  voir  London  , 
Avec  un  Duc  fit  mainte  lieue'  : 
Adam  paroîtra  dans  fou  nom  , 
Mais  il  faut  lui  couper   la  queue. 

XXVI. 
On  trouve  ces  mots ,   Lin  ,  Vin  ,  Val  ^ 
chez  un  de  leur  cathegorie  , 
Qui  fit  voir  dans  le  Carnaval  , 
Un  tour  en  pleine  Comédie. 

XXVII. 
Des  Fabuliftes  le  dernier  , 
Dans  fon  r.cm  porte  une  mefure  , 
Que  la  Lingcre  Se  le  Drapier 
Tiendioicnc  tout  un  jour  fans  ir.urrnurc. 


\'n]  Etkennes 

X  V  I  1 1. 

De  la  Foire  un  ancien  Patron 
vitrine  bien  notre  fufTrage  : 
Ses  Ouvrages    portent  fou  nom  , 
Car  la  conduite  en  efr,  fort  fage. 

XXIX. 
L'Auteur  d'un  rendez-vous  joli  , 
Porte  un  nom  qui  pourra  s'entendre 
Par  la  notte  qui  fuit  le  mi  , 
Et  la  plus  grand  Ville  de  Flandre. 

X  X  X. 
ConnoifTez-vous  l'Auteur  nouveau 
Qui  fit  la  faulîe  Antipathie  ; 
Ce  qui  fert  à  contenir  l'eau  , 
De  fon  nom  fait  l'allégorie. 

XXXI. 
L'animal  qui  n'aime  pas  l'air 
Peut  vous  mettre  au  fait  de  la  Mufc 
Qui  nous  a  donné  cet  hyver 
Un  Impromptu  qui  nous  amufe. 

XXXII. 
Quand  reverrons-nous  ce  Breton , 
Qui  courtifoit  Mars  &  Thalie; 
La  Sainte  qu'on  voit  dans  fon  nom  ? 
Efr.  peu  fêtée  en  Normandie. 

XXXIII. 
Depuis  long-tems  on  n'a  rien  v A 
De  l*Auteur  qui  donna  Bazile  ; 
Le  nom  qu'il  porte  eft  fort  connu  ; 
C'efr,  le  compagnon  de  Garguille. 

XXXIV. 
Vous  faites  des  Vers  bien  galans  , 
Et  de  vous  beaucoup  on  efpere , 
Vous  qui  du  Patron  des  Feiiillans  ^ 
Portez  le  nom  que  l'on  révère. 


LOGOGRIPHES,  i* 

XXXV. 
Le  nom  de  l'Auteur  inventif  . 
Qui  des  Mogoïs  a  fait  le  fonge  , 
S'apprend  par  le  diminutif , 
De  ce  qu'ouvre  un  chien  quand  il   ronge. 

X  XXV  1. 
Sur  l'Océan  du  bel  efprit  , 
Quoiqu'il  arrive  maint  orage  , 
Une  Dame  ,  à  ce  qu'on  m'a  dit , 
A  fçû  fe   tirer  du  naufrage. 

XXX  VI  I. 
Votre  Hâbis  ne  m'a  déplu  , 
Et  vous  y  fûtes  applaudie  , 
Vous  chez  qui  l'on  trouve  la  glu  , 
Qui  croît  aux  arbres  d'Arabie, 

XXX  VI  I  1. 
D'un  Mortel  chéri  des  Neuf  Sœurs, 
Un  Fauxbourg  éloigné  nous  ferre  ; 
11  cultive  en  ce  lieu  des  rieurs  , 
Or  lui  manque  pour  être   Orfèvre. 

XXXÏX. 
Un  mien  ami,  bon  compagnon  , 
Dans  Atis  nave/H  fçut  plaire  , 
Par   un  cas  nouveau  dans  fon  nom  , 
Le  Pont  eft  avant  la  Rivière. 

X  L. 
Je  frais  un  Auteur  de  chanfon  , 
Dont  la  veine  n'eft  pis  ingratte  , 
Retranchez  un  T  de  fon  nom  , 
Refte  un  mal  qui  Eut  qu'on  fe  gratte* 
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COMEDIE     FRANÇOISE. 

Acîeurs  &  Actrices, 

X    L  I. 

Je  trouve  un  modelé  accompli 

Dans  cette  admirable  Suivante  , 

Qui  du  PcJ'te  de  Lulii  , 

Pour  le  nom  n'eit  pas  différente. 
X  LU. 

Une  Aclrice   feroit  fans  prix  , 

Si  fu  force  é^aloit  fon  ame  : 

Par  la  Rivière  de  Paris , 

On  fç^ura  le  nom  de  la  Dame. 
XL  III. 

La  nobîefTe  Se  la  majefïé  , 
D'une  autre  font  le  caraélerc  : 
Qu'un  I  de   Ton  nom  foit  ôté  , 
C'eft  un  Bal  qui  ne  dure  guère. 

XLI  V. 
Un  terrain  ,  de  murs  enfermé  , 
Dans  la  mémoire  me  rappelle 
L'Ariane  qui  m'a  charmé  , 
Et  dont  la  voix  cd  toujours  belle. 

X   L  V. 
Vous  ,  qui  pour  avoir  un  gros  fein  ,' 
N'avez  befuin  que  d'une  lettre  , 
Vous  avez  un  œil  air.tflfm  , 
Qui  d'un  regard   peut  tout  foumettre# 

X  L  V  I. 
Comme  le  fabre  d'Arlequin  , 
L'on  lomrae  une  Blonde  jolie 
Qu'a  fouvent  çta  mé  notre  main 
L  ans  le  rolle  d'Iphigenie. 
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XLVLI. 
Rappeîlez-vous  l'Auteur  d'Inès  • 
Vous  devinerez  la  fripone 
Qui  fur  la  Scène  fait  J?>»v* 
En  plumet ,  cocarde  &  dragone. 

XLV1II. 
Vous  y  chez  qui  Ton  voit  réunis 
Le  mot  de  Ville  ,  &  celui  d'Ange, 
L'amour  vous  fait  bien  des  amis , 
Et  dans  leur  nombre  je  me  range. 

XLIX. 
Je  fouhaire  à  cette  Dondon 
Qui  fait  en  feccnd  les  Soubrettes , 
Autant  de  Louis  ctue  fon  nom 
Se  trouve  dans  les  Chanfonnettes. 

L. 
Pour  voir  quelA&eur  en  ce  jour 
Fuit  le*  délices  de  la  Scène  , 
Dans  les  bois  allez  faire  un  tour  , 
Chetchez  l'arbre  qui  rime  à  chefne. 

LI. 
Thalie  ,  avec  grande  douleur  , 
A  vu  le  déport  de  fon   frère; 
C'étoit  un  excellent  Acteur  , 
Ma  foy  ,  le*  deux  faifoient  la  paire. 

LI  I. 
Celui  qui  fçair  dans  un  récit 

met  avec  élégance  , 
N' i  pas  befoûi  d'un  frrand  habit  , 
Quoiqu'il  :         lej  uis  l'enfance. 

LUT. 
Il  en  eft  un  qu*  j'aime  à  voir  , 
Surtout  «dans  Bu   •.  s  8t  Z 
Un  p  uple,  un   luteui  ,du  b!éd  noir, 
De  [ou  nom  pourront  vous  inftruirc. 
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LI  V. 

Je  placerai  dans  ce  lieu  là  , 
D'autant  qu'il  en  vaut  bien  la  peine, 
Le  Fils  de  celui  qui  chanta 
Des  Larrons  le  grand  Capitaine. 

LV. 
Ce  que  font  à  pied  les  Rimeurs  , 
Et  les  Financiers  en  voiture  , 
Marque  un  Comique  des  meilleurs  > 
Pour  le  vifage  &  la  figure. 

LV  I. 
Dans  la  même  claiîè  je  mers, 
Sans  crainte  qu'on  rre  défavouë  > 
Cec  inimitable  Niais y 
Qui  ne  Peit  que  quand  il  le  joue. 

L  V  I  I.  ' 
De  Louis  treize  le  bras  droit , 
Par  fon  premier  nom  fait  connoîrre 
L'A  îteur  ingambe  en  qui  l'on  volt 
Un  Valet  payé  comme  un  Maître. 

L  V  I  I  I. 
Ut  petit  qui  n'ett  pas  moins  bon  , 
De  fon  père  a  la  gentilleffe  , 
Son  nom  deviendroit  un  poifon  , 
Sans  le  fecours  d'une  double  elfe. 

LIX. 
Quelqu'un  qui  fiir  bien  fon  devoir  , 
Sous  l'habit  d'un  Vieillard  comique  , 
N'en:  pas  fi  Diable  qu'il  eit  noir  , 
Qui  pourra  l'expliquer  l'explique. 

L  X. 
Comment  vous  indiquer  celai 
Qui  dans  le  Diftrait  feait  tant  plaire^' 
Seniillane  ,  Afraodée  ,  &  lui  , 
Sont  tous  enfuis  du  même  Père. 

COMEDIE 
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COMEDIE  ITALIENNE. 

L  X  I. 

Quand  vous  retournerez  le  nom 
D'un  petit  Afteur  que  l'on  prife» 
Vous  trouverez  le  meme  Ton 
Qu'au  nom  d'un  Docteur  de  l'E^life. 

L  XI  I. 
Une  Actrice  à  tout  Paris  plaît , 
Les  Grâces  font  toujours  près  d'elle  > 
Son  nom  fait  en  latin  Forelt , 
Si  l'on  fupprime  une  voyelle. 

LX1II. 
Celle  qui  la  double  ,  ira  bien, 
en  l'étudiant  avec  zèle  , 
Le  Héros  mort  à  S.  Catien 
N'eut  dans  fon  nom  qu'un  T  plus  qu'elle. 

LXI  V. 
Une  Dondon  va  fon  chemin  , 
Dans  les  rôles  de  Colombine 
Son  nom  fut  chez  l'Auteur  divin  ^ 
Qui  prime  en  mufique  latine. 

L  X  V. 
Riche  &  bon  ,  font  deux  mots  bien  dou* 
Que  l'on  ne  trouve  guère  enfemble  ; 
Un  aéleur  regretté  de  tous  , 
dans  fon  nom  propre  les  ralfemble, 
OPERA. 
auteurs  de  Mujîjue, 

L  X  V  I. 

Conjuguez  le  verbe  Camper  , 
Son  Futur  vous  fera  connoître 
Celui  qu'on  peut ,  fans  fe  tromper , 
^Jomrner  en  mufique  un  grand  Maître* 

C 
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LX  V  II. 

Je  vous  dépeindrois  vainement , 
Chacun  fçait  comme  on  vous  appelle» 
Vous  qui  mîtes   tant  d'agrément 
Dans  TOpera  qu'on   renouvelle. 

L  X  V  I  I  I. 
Ce  qu'à  la  main  porte  un  Chrétien 
Certain  Dimanche  de  Carême  , 
F:iit  la  nom  fans  y  changer  rien  » 
D'un  grand  harmanifte  que  j'aime. 

LX1  X. 
On  rencontre  un  Prince  charmant 
En  retournant  le  nom  d'un  homme  , 
Qui  mit  en  note  fçavamment 
1/Opera  que  Jcphté  l'on  nomme 

L  XX. 
Pour  les  Airs  faillans    d'un  Balet  , 
Un  Provençal  eft  un  modèle, 
Ah  !  Quel  dommage  s'il  mouroit  î 
Ce  mot  vous  dit  comme  il  s'appelle» 

LXXI. 
Un  Seigneur  dont  je  fais  grand  cas  , 
A  donné  d'aimable  mufique  ; 
On  trouve  en  Ton  nom  fac  &  bras  ; 
Malheur  à  quiconque  le  pique. 

LXXII. 
Deux  Amis  en  focieté 
Ont  fait  un  morceau  qui  fçut  plaire  : 
L'un  d'eux  paroît  un  révolté  ; 
L'autre  à  la  Cour  ne  fe  voit  guère. 

L  X  X  I  I  I. 
Le  mot  qui  devint  Maillard  va 
Dans  un  jeu  qu'aime  la  jeunefle  % 
Dénote  celui  qui  donna 
Les  fêtes  de  Rome  Se  de  .Grèce, 
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L  X  X  I  V. 

Dans  Philomele  il  eft  du  bon  , 
L'Auteur  ici  méricc  un  pofte  ; 
Mais  pour  lui  demander  fun  nom  , 
Il  cil  à  propos  qu'on  l'acofre. 

Acleurs  &  Acïrices. 

LXXV. 
Certain  Chanteur  a  furpalfé 
Tout  ce  qu'en  Ton  genre  on  admire  / 
Son  nom  veut  dire  un  expuîfé  ; 
Cependant  chacun  le  défire. 

L  X  X  V  I. 
En  coupant  la  tête  à  celui 
Chez  qui  beaucoup  d'ame  fubfifle  > 
On  trouve  un  Libraire  établi 
Entre  Procope  &  la  Baptifte. 
L  X  X  V  I  I.J 
Un  troifiéme  mérite  bien 
Que  pour  lui  rra  mufe  travaille; 
Quoiqu'il  foit  petit  ,  je  foutien 
Qu'il  n'eft  point  de  plus  belle  Taille. 

LX  XVIII. 
Dans  plus  d'un  rôle  à  l'Opéra 
J'aime  une  Balfe-taille  habile  , 
Oftez  le  D  Ton  nom  fera 
Le  commencement  de  cent  mille, 

LXXIX. 
Ici ,  j'en  mets  un  le  dernier  , 
Dont  le  public  fur  idolâtre  ; 
Je  Paurois  écrit  le  premier  , 
S'il  étoit  encore  au  Théâtre. 

L  X  X  X. 
Lier  ,  plier  ,  pelle  &  fier  , 
Sont  dans  le  nom  d'une  Chanteufe 
Qui  fcait  comme  il  faut  varier 
Urj  joli  rôle  d'Amoureufe, 


XVI  ETRENKE! 

L  X  X  X  I, 

Celle  qui  fçait  nous  émouvoir  , 

Les  Mardis ,  Vendredis  ,  Dimanches  , 

A  nom  comme  ceux  qui  font  voir 

Teint  noir  ,  grofTe  lèvre ,  dents  blanche», 

LXXX  II. 
Une  Nymphe  à  gofier  charmant , 
Dans  les  Arietes  excelle  , 
Ceux  qui  marchent  tout  doucement 
Expriment  le  nom  de  la  belle. 
L  X  X  1  X  1 1. 
D'un  autre  on  admire  le  Ton  , 
Dans  Médée  &  dans  Arcabonne  : 
Deux  moitiés  compofent  fon  nom  ; 
Mais  l'ortographe  n'efl  pas  bonne. 

L  XXX  IV. 
Dans  un  vieux  terme  ,  dont  jamais 
On  ne  s'efr  fervi  qu'en  Pratique  , 
Vous  rencontrerez  à  peu  près 
La  Pallas  du  Temple  Lyrique. 

L  X  X  X  V. 
Ovide  eût  chanté  vos  appas, 
Vous  que  l'on  nomme  comme  celle 
Qui  fit  aux  barbares  climats 
Reléguer  cet  Amant  fidèle. 

LXX  VI. 
Un  petit  minois  fait  au  tour , 
Un  œil  vif&  noir  qui  nous  touche, 
Font  que  j'aime  en  habit  d'amout 
Lqs  deux  tiers  de  défunt  Cartouche. 
Danfeurs  &  Danfeufes. 
L  XXXV  II. 
Un  des  fucceflTeurs  de  Balon  , 
Fait  des  Balets  qui  font  fortune  ; 
Sans  un  I  vous  le  verriez  blond  , 
Quoiqu'il  ait  la  barbe  trés-brune. 
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LX  X  X  VI  II. 

Par  vos  danfes  vous  m'enchantez , 

Et  ni  foi  vous  n'êtes  pas  gauche  , 

Vous  qui  dans  vorre  nom  portez 

Ce  qu'au  mois  de  Juillet  on  fauche. 
L  X  X  X  I  X. 

La  Machine  qui  dans  les  vents 

Nous  fait  voir  quatre  ailes  tournantes  , 

Se  trouve  chez  quatre  parents 

Dont  les  jambes  font  brillantes* 
XC. 

Une  Danfeufe  que  l'on  court , 

Brille  C\ir  la  Scène  Lyrique  , 

Dans  Ion  nom  l'on  voir  un  nez  court  , 

Qni  finit  par  mi  antique. 

XC  I. 

Sa  Rivale  bien  loin  d'ici , 

Fais  goûter  Ces  danfes  légères  , 

Le  nom  qu'elle  porte  eft  celui 

D'un  endroit  fertile  en  Corfairep»' 

XCI  I. 
En  ôtantune  ?vl ,  i!  elrchir 
Q'une  pjrfenne  très-bien  faite, 
Et  chez  qui  l'on  voit  un  g  an  l  air  , 
Ke  fera  plus  qu'une  Ariette. 

XCXIII. 
Il  faut  parler  en  cet  endroit  , 
D'une  autre  Belle  qu'on  eftime  ; 
Un  E ,  pour  un  A  ,  la  rendroit 
L'Auteur  du  Livre  de  la  Rime. 

XCI  V. 
Vous  y  dont  le  port  eft  enchanteur  , 
Je  voudrois  bien  ,  Beauté  charmante  , 
Ne  pas  trouver  dans  votre  cceur 
Ce  que  votre  nom  me  prefente. 
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XCV. 
Aimable  enfant  qui  vous  nommez 
Comme  ceux  de  Breft  &  de  Rennes  , 
Dans  mon  Almanach  vous  aurez 
Une  place  pour  vos  étrennes. 

XCVI. 
A  vous  y  jeune  Nymphe  aux   beaux  yeux  , 
Vous  étiez  autrefois  Marmotte  ; 
Aiais  à  prefent  on  vcus  voit  mieux 
Qu'une  éguille  dans  une  botte. 

X  C  V  I  I. 
Je  ferois  mal  d'en  oublier 
Une  qui  fait  voler  la  jupe  ; 
Elle  a  nom  comme  le  guerrier 
Qui  d'Angélique  fut  la  dupe. 

Différentes   1  erfonnes  a.   talens. 
X  C  V  I  I  I. 
Il  eft  dans  un  Fau> bourg  très-vieux  , 
Une  Paroi fle  qui  fe  nomme 
De  même  qu'.un  Maître  fameux 
Que  pour  les  grâces  on  renomme. 

XCIX. 
Peu  de  gens  (bavent  comme  il  faut  ; 
En  peignant  rendre  la  nature  ; 
Celui-là  qui  rime  à  nigault , 
N'en  eft  pas  un  dans  la  Peinture, 

C. 
Nous  venons ,  par  un  trifte  coup  , 
De  perdre  en   cet  Art  un  grand  homme  ; 
Entre  la  muette  &  Saint  Cloud  , 
On  rencontre  ce  qui  le  nomme. 

C  I. 
Pour  voir  un  Architecte  expert» 
De  laid  écrivez  le  contraire  , 
«Avec  un   mot  dont  on  fe  feit 
Près  du  plus  grand  Roi  de  la  Terre 
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CI  I. 
Il  en  eft  un  ,  qui   fans  ciment , 
Fait  de  grands  Palais  à  colonne  ; 
Chacun  rut  voir  le  Bâtiment] 
Qu'il  fît  au  Roi   de  Babilonne, 

Cil  ï. 
Orphée  en  Cantate  eft  chéri  , 
Sur-tout  il  a  la  préférence  ; 
Le  nom  de  l'Auteur  eft  celui 
Qu'avoit  un  Maréchal  de  France, 

CI  V. 
D'un  Muficien  bon  grivois , 
Le  nom  s'explique   de  la  forte  ; 
Mettez  à  la  fuite  d'un   bois  , 
Le  bonnet  qu'un  Préfident  porte. 

C  V, 
Dans  la  fugue  un  autre  eft  très- fort  ; 
Sur  le  clavier  il  en  fçait  faire. 
Quoiqu'on  trouve  en  fon  nom   le  Nord, 
Dans  (es  doigts  il  ne  fouffle  guère. 

CVI. 
Voulez-vous  trouver  une  voix 
Movr'Ieufe  ,  flexible  &  tendre  ; 
Voyagez  jufqu'en  Bourbonnois  , 
Ceft  là  qne  vous  pourrez  l'entendre* 

CVII. 
Des  Vaudevilles  le  papa 
A  fon  tour  doit  ici  paroître  , 
Plus  de   quarante  an<  il  y  a 
Qu'un  Inconnu  l'a    fait  connon. 

C  V  I  I  I. 
Entre  du  BoufTet  &  Renier  , 
Dont  la  mémoire  nous  efl  chère, 
Je  placerai  le  Chanfonnier 
Qui  fe  nomme  comme  un  Notaire, 
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CIX. 

En  pareil  genre  un  gros  garçon  , 
A  mon  avis ,  n'eft  pas  le  pire  ; 
Songez  au  Maître  de  Meudon  , 
Vous  conntîcrez  qui  je  veux  dire. 

C  X. 
Ce  qui  fait   qu'on  perd  Ton  frufquin 
Et  qu'au  jeu  quelquefois  on  jure  , 
Nomme  un  violon  de  Turin 
Qui  connoît  bien  la  Tablature, 

CXI. 
Son  Rival  par  fes  jolis  doigrs  , 
Semble  faire  parler  la  corde  : 
Le  Saint    qui   fait  brûler  duboi^' 
Avec  lui  pour  le  nom  s'accorde. 

CXI  I. 
Un  de  leurs  pareils  dont  la  main 
Ne  craint  point  double  &  triple  croche  $ 
S'appelle  comme  un  Ecrivain 
Du  Corps  fameux  de  la  Bazoche. 

CXI  JI. 
Angle  ,  galand,  élan  ,  gand  ,  gland  , 
Sonr  dans  le  nom  de  leur  Confrère  , 
Qui ,  dans  un  allegro  brillant , 
Ne  relie  jamais  en  arrière. 

C  X  I  V. 
Les  Dryades  &  les  Svlvains  , 
Que  le  fon  du  Hautbois  attire  , 
Quittent    leurs  Bois  pour  àe^  Jardins 
Que  dans  cette  Ville  on  admire. 

C  X  V. 
Un  lieu  de  lépnmes  rempli 
Indique  une  Viole  infigne  ; 
Son  Emule  eft  très- dégourdi, 
Par  froc  &  Roi  je  le  dcfigne. 

CXVk 
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Pour  la  Tymballe  recherchez 

Un  vaze  où  Ton  fert  de  l'eau  claire  , 

Pour  Violonchelle  prenez 

Un  Abbé  toujours  fans  bréviaire. 

C  X  V  l  I. 
Le  Ciel  préferve  d'un  calus , 
Celui  qui  dans  Ion  nom  le  porte  ; 
Hclas  !  nous  n'entendrions  plus 
Une  Flûte   qui  nous  tranfporte. 

CX  V  I  I  I. 
Beau  ,  Eal ,  Val ,  Balet  &   Valet  , 
Se  trouve  chez   un  homme  étrange  , 
Qui  flûte  fi  bien  qu'on  ne  fçait 
Si  c'eft  un  diable  ,   ou  bien  un  ange. 

CX1X. 
Des  Chalumeaux  &  des  Soufflets 
Compofent  l'inftrument  où  brille 
Un  Charpentier  qui  n'a  jamais 
Sçû  faire  ni  trou  ni  cheville. 

C  X  X. 
Par  fa   Mufette  ôc  Tes  ralens 
Je  fçais  quelqu'un  qui  le  féconde  , 
Son  nom  a  plus  de  cinq    mille  ans , 
C'effc  Noe  qui  l'a  mis  au    monde. 

CXXI.i 
Qu'il   cft  gracieux  &  joly 
De  Viele  ce  joueur  habile  , 
Où  l'on  voit  ces  mots  An  &  Guy , 
Son  pareil  n'eft  pas  dans  cent  mille, 

CXXII. 
Dans  le  furnom  d'un  Saint  Thomas  , 
Je  trouve  un  fameux  Organise  ; 
Ici  je  ne  l'oublirai  pas  , 
Et  par  lui  je  clorai  ma  lifte. 
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Sur  les  noms  propres  des  gens  d'Art , 
Voici  tout  ce  qu'o»  a  pu  faire  , 
Veut-on  fçavoir  d'où  cela  part , 
Dans  l'inftant  j'y  vais  fatisfaire. 
Le  nom  de  l'Auteur  des  Couplets 
Paroîtra  ,  lorfqu'en  écriture  , 
Vous  mettez  le  Dieu  des  Forêts , 
Et  le  Rival  de  la  Nature. 


J 


CONCLUSION. 


'Aurai  fans  doute  obmis  dans  cet  écrit  , 
Beaucoup  de  gens  dont  on  connoît  l'efprir 
Ca  le  talent  ;  mais  il  faut  qu'on  m'excufc  : 
A  mes  défi r s  plus  d'un  nom  fe  refufe. 
Sij'avois  pu  dans  ceux-là  que  je  tais , 
En  combinant  ,  rencontrer  quelques  traii?> 
Je  n'aurois  pas  manqué  de  les  écrire. 
Qu'on  celle  donc  d'y  trouver  à  redire. 
D'une  autre  part  ,  on  peut  s'en  confoler  » 
Je  ne  fçai  point  ici  m'en  faire  accroire  : 
De  mes  Arrêts  chacun  peut  appeller. 
Ceci  n'eft  point  le  Temple  de  Mémoire. 


EP1TAPHE  DE  ROUSSEAU. 

Y  gift  l'Illuftre  &  malheurrux  Rouflèau  i 
Bruxelles  fut  fa  tombe  &  Paris  fon  berceau,' 
Voici  l'abrégé   de  fa  vie  , 
Qui   fut  trop  longue  de  moitié  : 
Il  fuc  trente  ans  digne  d'envi», 
le    trente  an*  digac  de  piùév 
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DES  LOGOGRIPHES. 

"Nombre 

des 

Noms  des  Perfonnes. 

Quatrains. 

T\        M  F  S  S  T  l  U  R  S, 

JA.  OuflcaiL 

I. 

II. 

Crebillon. 

III. 

Voltaire. 

IV. 

Piron. 

V. 

La  Grande. 

VI. 

Deftouches. 

VII. 

Mariveaux. 

vin. 

D  in  cher* 

IX. 

Fonrcncllc. 

X. 

De  Lifle. 

XI. 

Peliegnn. 

XII. 

Roy. 

XIII. 

Fuzelier. 

XIV. 

Fusilier. 

x,v. 

Boiffy. 

c 

Lelio  le  FilsJ 

X  VI.  < 

Ronugnezy, 

t 

Dominique. 

xvir 

Autreau. 

XXIV 

Nom&n 

des 

Jsoms  des   Verfonnes, 

Quatrains, 

Messieurs,' 

XVIII. 

Ecauchamps. 

XIX. 

Jollv. 

XX. 

La  Serre. 

XXI. 

De  Moncri£ 

XXIÏ. 

Boindin. 

XX7II. 

L'Abbé  de  Grecourt 

XXIV. 

Desfontâincs. 

XXV. 

NadâL 

XXVI. 

Dsiinval. 

XXVTI. 

De  Launay. 

XXVIII. 

Le  Sz^c. 

XXIX. 

Fagan. 

XXX. 

La  Chauffée. 

XXXI. 

Poifïbn. 

XXXII. 

Sainte  Foy. 

XXXIII. 

Gautier. 

XXXIV. 

Bernard. 

XXXV. 

Gueullette. 

XXXVI. 

Mlle.  Flaminia.' 

XXXVII. 

Me.  de  Gomez, 

XXXVIIL 

Le  Févre. 

XXXIX. 

Ponteau. 

XL. 

Galkt. 

jar. 


Nombre 

des 

Noms  des   Verfonnes 

Quatrains. 

Messieurs 

Comédie  Françoife* 

XLL 

Mlle  Quinaulc. 

XLir. 

Mlle  de  Seine. 

XLIII. 

Mlle  Balicourc 

XLIV. 

Mlle  Dwlos. 

XLV. 

Mlle  GofTein. 

XLVI. 

Mile  La  Batte. 

XLVII. 

Mlle  La  Motte: 

XLVI1I. 

Mlle  Dangeville: 

XLIX, 

Mlle  Du  Boc.ige. 

L. 

Du  Frefne. 

LI. 

Qu/'/14H  V. 

lu. 

Le  Grand. 

LUI. 

Sarrazin. 

LIV. 

Granval. 

IV. 

Duchemin. 

LVI. 

Dangeville  ,  l "Oncle» 

LVII. 

Armand. 

LVIII. 

Poiffon. 

LIX. 

La  Thorillierc. 

LX. 

Montmenil. 

\xi 
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Nombre 

de$ 

Nvms  des  Terfonnes. 

Quatrains. 

Comédie    Italienne. 

M   ESSIEURS 

LX  G 

Thomafïin. 

lxiî: 

Mile  Silvia. 

LXIII. 

Mlle  Catina. 

lxiv: 

Mlle  La  Lande. 

LXV. 

Riccoboni. 

OPERA 

LXVT. 

Campra. 

LXVN. 

Destouches. 

LXVIII. 

Rameau. 

LXIX. 

•  Monteclair. 

LXX. 

Mouret. 

LXXI. 

De  Braffac. 

LXXII. 

Rebel  &:  Francœur. 

LXXIII. 

Colin  de  Blamont. 

LXXIV. 

La  Coftc. 

LXXV. 

ChafTé. 

LXXVI. 

Tribou. 

LXXVII. 

Ctivillier. 

LXXVIII. 

Dun. 

LXXIX. 

Thevenan. 

LXXX. 

Mlle  Peliffier. 

xxvij 

Nombre 

âà 

Néms  des  Ver  formes. 

Quatrains, 

Messieurs, 

LXXXI. 

Mlle  Le  Maure. 

LXXXTI. 

Mlle  Perirpas. 

LXXX1II. 

Mlle  Hanner. 

LXXXIV. 

Aille  Errcmcns- 

LXXXV. 

Mlle  Julie. 

LXXXVI. 

Mlle  Cartou. 

LXXXVII. 

Blondy. 

LXXXVIII 

.  Du  pré. 

LXXXIX. 

Les  quatre  Dumoulin 

xc 

Mlle  Camargo. 

XCI. 

Mlle  Salle. 

XCII. 

Mlle  Mariette, 

XCIÎI. 

Mlle  Rtchalet. 

XCIV. 

Mlle  du  Rocher, 

xcv. 

Mlle  Breton, 

XCVI. 

Mlle  Rabon, 

XCVII. 

Mlle  Roland. 

XCVIII. 

Marcel. 

XCIX. 

Rigauc 

C. 

Boulogne. 

CI. 

Beaufire. 

CIL 

Scrvandoni. 

cm. 

Clerambault. 

CIV. 

Boifmorcier. 

cv. 

Dornel. 

*xvH) 

Nombre 

des 

Noms  des  Perfows. 

Quatrains, 

Messieurs  , 

CVI. 

Mlle  Bourbonnais. 

CVII. 

Gilliers. 

CVIII. 

Dntartre. 

CIX. 

Dauphin. 

ex. 

Guignon. 

CXI. 

Baptifte. 

CXII. 

Le  Clerc. 

cxin. 

Langlade. 

CXIV. 

Desjardms* 

CXV. 

C  Marais. 
"^Forcroy. 

CXVI. 

5  Caraffe. 
£Labbé. 

CXVIÏ. 

Lucas. 

CXVIII. 

BUvet. 

CXIX. 

Charpentier»    . 

cxx. 

La  Vigne. 

CXXI. 

Danguy. 

CXXIL 

Daquin. 

BREVET 

ACCORDÉ 
PAR 

M  O  M  U.  S 

A 

L'  A  U  T  E  U  R 

DELA 

LETTRE  SUR  LOK, 

tA  V  E  C 
Vn  nouveau  Trantranfur ce/ujet. 


BREVET 

ACCORDÉ 
JP  A   R 

M    O    M    U    S 

A 

L*   A    U    T    E    U    R 

DELA 

LETTRE  SUR  LOK> 

*A  V  E  C 

U't  nouveau  Traxtran  fur  ce  fhjet. 

DE  par  le  Dieu  de  la  Marotte , 
Dont  l'Empire  par  tout  s'étend, 
Au  Régiment  de  la  Calotte  > 
Salut  y  bon  fens  >  &c  force  argent. 

Vu  le  calomnieux  Libelle  5 
Qui  nous  fut  hier  prefenté  y 
Compofé  par  l'Avocat  B  a  y  l  e  y 
Où  certain  Auteur  fort  vanté 

A  2 
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Pour  fes  talcns  &  fa  prudence 

Eft  méchamment  reprefenté 
Comme  un  fou  •>  comme  un  éventé  , 
Un  homme  plein  de  fuffifance , 
Un  efprit  faux  >  un  goût  gâté  , 
Avec  mainte  autre  qualité 
Dont  la  moindre  ell  l'extravagance.,.. 
Encore  s'il  ne  l'eût  que  berné  5 
Nous  ne  Peuiïions  point  condamné  ; 
Chacun  fçait  en  effet  qu'en  France 
Le  Bel-Elprit  va  bien  louvent 
De  pair  avec  l'impertinence  , 
Et  que  les  Auteurs  d'importance 
N'ont  dans  la  tête  que  du  vent. 

C'eft  à  quoi  l'Auteur  du  Mémoire 
Auroit  dû  borner  fon  Ecrit , 
Et  l'on  n'eût  jpas  eu  peine  à  croire 
Ce  que  là-deffus  il  eût  dit  ; 
On  eût  trouvé  dans  *4rtemire  * 
Dans  Enfhde ,  dans  uilv&*% 
Sur-tout  dans  le  T  e  m  p  l  e  du  Goût, 
La  preuve  complette  du  tout; 
Mais  faire  du  Mylord  *  *  * 
Un  Marchand ,  un  Juif,  un  Corfaire 
Qui  n'a  de  Dieu  que  fon  Magot  > 


Un  fécond  F  a  k  n  e  r  ,  en  un  mot  ; 
N'en  déplaife  à  l'Avocat  Bavle 
Son  Mémoire  n'eii  qu'un  Libelle 
Fait  par  un  Efprit  de  Parti  > 
Aufïi  fe  voit-il  démenti 
Par  les  Meuniers  Se  Boulengeres 
Qu'il  a  pendant  cinq  ans  fourni 
Et  qui  fe  mocquent  aujourd'hui 
De  fes  Sentences  Confulaires , 
Difant  qu'elles  n'ont  point  d'affaires 
Et  n'en  eurent  onc  avec  lui. 

Ce  Certificat  autentique 
Fait  tomber  toute  la  Critique 
De  B  a  y  l  e  &  de  fes  Partifans  ; 
Autrement  il  faudroit  conclure 
Que  ces  gens-là  font  des  méchans , 
Qui  joignent  le  Vol  au  Parjure , 
Afin  de  ne  lui  rien  payer  ; 
Et  ce  font  des  traits  >  je  vous  jure , 
Qu'on  ne  croira  d'aucun  Meunier. 

Cependant  comme  l'impofture 
Trouve  toujours  plus  de  crédit 
Que  la  vérité  fimple  &c  pure , 
Du  pauvre  Auteur  chacun  fe  rit 

As 


Lt  glofe  fur  fon  avanture , 
Ce  qui  lui  fait  bien  du  dépir. 
Or  comme  dans  cette  occurrence 
Le  chagrin  de  fe  voir  berner 
Pourroit  bien  encore  éloigner 
Un  fujet  de  cette  importance  y 
il  faut  l'Enrôler  promptement 
Dans  nôtre  illuftre  Régiment. 

Aces  Causes^  quoique  publie 
La  Satyre  &  la  Calomnie 
Sur  ce  judicieux  Auteur  ^ 
En  dépit  de  fon  Délateur , 
Nous  lui  donnons  5  pour  fon  génie y 
Place  dans  nôtre  Compagnie  ; 
Et  pour  l'y  mettre  avec  honneur  > 
Comme  il  a  du  Goût  pour  les  Temples, 
Nous  le  créons  Ingénieur 
Pour  nous  en  faire  un  des  plus  amples; 
Mais  dont  le  Plan  fera  meilleur 
Et  la  ftruéture  plus  folide , 
Que  du  premier  de  fa  Façon  : 
Pour  ce5nous  lui  donnons  pour  guide 
LangueTj  nôtre  Maître  Maffon  , 
Digne  Curé  de  Saint  Sulpice  > 
Plus  verfé  dans  cet  exercice 


Qu'il  n'eft  dans  la  Religion. 

Et  quoiqu'on  fe  batte  en  retraite 
Et  que  Ton  dife  la  Paix  fixité  ; 
Comme  on  peut  à  chaque  moment 
Faire  partir  le  Régiment 
Pour  fecourir  les  Gens  du  Pape 
Que  D.  Carlos  veut  que  l'on  tape 
Pour  aprendre  aux  Italiens 
A  vouloir  harceler  les  liens  y 
Vu  la  très-grande  expérience , 
Ses  facultez  >  &c  fa  finance , 
Nous  nommons  le  fufdit  Auteur 
A  l'emploi  de  Grand  Pourvoyeur  y 
A  charge  qu'en  cette  occurrence 
Il  fournira  fans  intérêts 
D'Argent  &  de  Bled  nos  Sujets. 

Et  pour  qu'à  jamais  la  mémoire 
De  ce  joyeux  événement 
Demeure  dans  le  Régiment , 
Mandons  aux  Aéleurs  de  la  Foire 
Qui  va  s'ouvrir  inceflamment , 
Pour  en  éternifer  la  gloire  5 
D'y  chanter  un  Nouveau  Trantraru 
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D  o  n  n  e'  le  vingt-fix  Juin  de  I'Ar* 
Où  certain  Prélat  Molinifte, 
Pour  un  Bréviaire  Janfenifle  y 
Vit  fa  Barette  &c  fon  Chapeau 
Aller  triftement  à  V  a  u  -  V  E  a  u. 


NOUVEAU 

TRANTRAN. 

SUR 

UAIR  DE  L'ANCIEN. 

TRaiter  de  la  Philofophie 
Et  n'avoir  pas  le  fens  commun, 
Vouloir  parler  Théologie 
Sans  en  avoir  principe  aucun; 
Traiter  Pafcal  d'Atrabilaire 
Et  vouloir  combattre  fon  Plan , 
C'eit  un  Trantran  tran  tran  tran  tran 
Au  Jef....  ordinaire. 

Dans  une  Epître  abominable 
Renverfer  la  Religion, 
Dans  une  Lettre  deteilable 
Aux  fimples  faire  illufion  , 
Donner  une  ame  à  la  matière 
Et  mettre  la  nôtre  au  néant , 
C'efl  le  Trantran,  ôcc. 
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De  Lok  &  fon  Sectaire; 

Du  Petit-Fils  du  grand  Guftave 
Vouloir  retoucher  les  Exploits  , 
En  faire  un  fou  qui  n'eft  que  brave  > 
Lui  donner  partout  fur  les  doigts  ; 
Tirer  du  Czar  fon  Adverfaire 
Les  plus  beaux  traits  de  fon  Roman, 
C'eft  le  Trantran ,  &c. 
D'un  Auteur  Plagiaire. 

Aux  bons  Auteurs  faire  la  Guerre 
Pour  fe  mettre  feul  fur  les  rangs  > 
Pour  fes  Pièces  dans  un  Parterre 
Payer  des  ApplaudifTemens 
Peur  qu'elles  ne  tombent  par  terre  > 
Puis  en  fortir  fier  comme  un  Paon  > 
C'eft  un  Trantran  >  Sec. 
Aux  Rimeurs  ordinaire. 

Tirer  mille  écus  d'une  Pièce 
Qui  n'en  valoit  pas  quatre-vingt  % 
A  fon  feul  Ami  faire  pièce 
Pour  un  malheureux  Pot-de-Vin> 
En  agir  avec  fon  Libraire , 
Comme  un  Efcroc>coiyime  un  Tyran, 


C'efl  le  Trantran  ,  &c." 
D'un  Auteur  Mercenaire, 

Après  avoir  pris  fur  la  Scène 
Avec  Melpoméne  l'effort , 
Venir  commercer  fur  la  Seyne 
Et  vendre  du  Bled  fur  le  Port , 
Mettre  en  vrai  Commifïionnaire 
Son  Grain  &:  fes  Vers  à  l'encan  y 
C'efl  le  Trantran  >  &cc. 
D'un  Lord  imaginaire. 

Duper  le  monde  en  Angleterre  > 
Faire  même  chofe  à  Paris , 
Attraper  maint  &  maint  Libraire 
En  vendant  dix  fois  fes  Ecrits  > 
Refufer  un  jufte  falaire 
Jufqu'au  plus  pauvre  Artifan  > 
C'efl  le  Trantran,  &c. 
Aux  Efcrocs  ordinaire. 

Pour  vendre  un  Livre  déteflable, 
Dont  on  doit  encore  les  dépens, 
Par  un  projet  abominable 
Vouloir  perdre  des  Innocens: 
D'un  Valet  rogner  le  falaire , 
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Leurer  l'Hôte  avec  un  Cadran , 
Ceft  un  Trantran  ,  &c. 
Aux  Normans  ordinaire. 

Dans  un  Poëme  pis  qu'Idolâtre 
Se  jouer  du  Ciel  &c  des  Saints  , 
Le  paroître  fur  un  Théâtre 
Pour  mieux  nous  cacher  fes  defTeins  ; 
Soudoyer  un  Penfionnaire 
Pour  de  nous  faire  un  grand  cancan, 
Ceft  le  Trantran,  Ôcc. 
D'un  Tartuffe  ordinaire. 

Prôner  une  Femme  Galante 
Comme  le  Phœnix  d'aujourd'hui, 
La  donner  pour  une  Sçavante, 
Qui  lit  Lok  ,  ClarK  &c  Maupertuy  ; 
Faire  avec  la  Dofte  Comere 
Ce  que  Mars  fit  au  Dieu  Vulcan, 
Ceft  un  Trantran  tran  tran  tran  tran 
Au  Parnaffe  ordinaire. 

FIN. 


L  E 

BOULEVART 

DE    NUIT, 

o  u 

LE  TRIOMPHE 

DE  L'AMOUR. 

ScerHe  rnelée  de  Vaudevilles, 


L  E 

BOULEVART 

DE    NUIT, 
o  u 

LE  TRIOMPHE 

DE  L'AMOUR. 

Scène  mêlée  de  Vaudevilles. 

L'HYMEN,    L'AMOUR. 

;    Hymen  }   renco)itrn?it  fAmQxr  fur  U 
Boaievartm 

I  j  N  vérité  ,  Monfieur  CupîdoD  ,  c'eft 
fort  joli ,  être  fur  un  Boulevard  à  dix  heures 
du  foir  j  c'eft  bien-là  l'heure  d'un  Enfant. 

Aij 
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i/    A    M    O    U    R. 

Un  Enfant ,  ah  !  ah  ! 

l/  H    V    M    EN. 

Mais,  oui  !  un  Enfant  :  Que  croyez-vou* 
donc  erre  ? 

L*   A    M    O    U   R. 

Mais  ,  je  crois  être  quelque  chofe  de  plus 
qu'un  Enfant ,  &  vous  fçavcz  par  expé- 
rience ,  mon  cher  Frcre  ,  que  les  tours  que 
l'Amour  joue  à  l'Hymen  ne  font  pas  tou- 
jours des  tours  d'Entant  ;  vous  en  avez  été 
plus  d'une  fois  la  dupe. 

ïJ  R  Y   M   B   N. 

Toujours  des  impertinences. 

l'  A  m  o  u  s. 

Que  vous  avez  l'air  mauifade  ce  foir  !  Je 
parirois  à  la  mine  que  vous  faites  ,  qu'il  y  a 
quelques  nouveaux  Epoux  qui  ont  déferté 
de  chez  vous  pour  venir  s'enrôler  chez  moL 

i?  H   y   M    E   K. 

Eh  !  qui  vous  a  dit  cela  pour  en  parler 
aant  à  votre  aife  ? 


L?    A.    H    O    U    R. 

Ah  !  qui  m'a  dit  cela  ?  1*4^  n'eft-il  pas 
extraordinaire  pour  craindre  de  l^^ncer  £ 

l'  H  y  m  e  n. 

Je  ne  m'apperçois  pas  que  cela  foit  fi 
commun. 

l'  A  m  o  u  r. 

Ah  !  bien  moi  je  m'en  apperçois  ;  &  je 
crois  que  fi  je  faifois  devant  vous  la  revue  de 
Ries  Sujets  ,  vous  pourriez  en  reconnoître 
quelques-uns  des  vôtres  parmi  les  miens. 

1/    H    Y    M    £    N. 

Vous    me   j  _z  d'en    douter.  Je 

m'en  vois  pc  urtant  beaucoup  ;  &  fi  ce  que 

vo;.s  dues  croit ,  je  n  en  aurois  pas  tant. 

l'  A  m  o  u  r. 

Je  frais  ,  comme-vc  us  ,  mon  cherJFrere  , 
quehs  Su»etsn$  yous  manquent  pas  ;  mais 
je  fous  ai  (C  *e  ciu-z  vous  , 

on  fert  chez  naoî. 

l'  H  y  h  n  n. 

Voilà  du  nouveau. 

A  ï,j 


L?   A  M   O   U    R. 

Du  nouveau  >  tant  qu'il  vous  plaira ,  c'eft 
fiourtap»  du  très -ancien  ;  &  fi  toutes  les 
jyu^fes  ne  changecient  pas  plus  que  celle-là  > 
vous  ne  verriez  point  de  Goëmircs  au  Ca- 
briolet, 

l'  H  y  m  e  n. 

Vous  raifonnez  en  étourdi  ;  pourvu  que 
vous  plaifantiez  ,  vous  êtes  content  ;  j'ai- 
meroisjli  j'avançois  quelque  chefs, le  prou- 
ver ,  &  ne  po  nt  m'en  tenir  à  la  raillerie» 

l'  A  m  o  u  b. 

Oh  !  s'il  ne  tient  qu'à  cela ,  vous  allez 
être  bien -tôt  fLùsfait;  il  n'y  a  gueres  de 
lieux  plus  commodes  pour  cela  que  le  Bou- 
levard ,  &  fur-tout  la  nuit.  La  converfation 
n'y  eft  point  embeguinée  de  cette  bien- 
féance  dont  vous  êtes  fi  joliment  la  dupej 
ainfi ,  fi  vous  voulez  approcher  de  ces  Bar  es 
où  vapperçois  du  monde  >  vous  entendrez 
ce  que  l'on  dira  de  vous  &  de  moi.  Tenez  , 
arrêtons-nous  d'abord  à  celui-ci  ;  ce  font 
deux  jeunes  Dames  ,  leur  air  rêveur  me  l'af- 
fure.  Ecoutons  ce  qu'elles  difent. 


Une  des  Dames  du  Ban c- 
Air  :  fous  voulez*  mefûrt  chanter. 

Si  j'ai  pris  un  Vieux  pour  Epoux  , 

C'était  pour  fa  finance  ; 
J'enjeoie  fi-bien  le  jaloux  , 

Que  j'ai  la  confiance  ; 
Qu'il  me  pardonne  en  bon  Mari  , 

Si  (ouvert  j'en  abufe  : 
11  faut  quand  la  Jeunelfe  rit , 

Que  la  Vieil lcfle  exeufe». 

LJ  A  M  O  U  B   à    l'HïME  N. 

Eh  bien  !  qu'en  dites-vous ,  mon  Frère  f 

1/  H  y  M  e  :;. 
L'impertinent:  ?  Peut-on 

l'  A  m  o  u  e. 

Chut ,  chut.  Ecoutons  l'autre, 

l5  autre     Dame- 

Air  :  M.  le  Prfoôt  des  Marchands. 

Quand  Lîcas  éroit  mon  Amant , 
Licas  me  paroifioit  charmant  ; 
Maif ,  ie  ne  fçais  ,  le  Mariage 
A  ren  !u  L  cas  moins  joli. 
Il  eft  brutal ,    :1  eft  lauvage  y 
Enfin  ,  Licas  eft  un  Mari.. 

A  ry 
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L'   H    Y   M  E  N. 

L'Infolente  ! 

i/   A  M   O    U   R. 

Ma  foi ,  mon  cher  Frère  ,  le  Boulevard 
ne  vous  vaut  rien. 

L'  H  Y  M    EN. 

Je  crois  qu'il  vous  vaut  beaucoup  mieux, 

L*  A   M    O    U   R. 

Il  me  vaut  trop  pour  votre  malheur. 

l/   H    Y    M    E    N. 

Que  vous  êtes  rempli  de  vous-même  ? 

l'  A  m  o  u  r. 

Eh  bien  !  voyons  fi  vous  ferez  plus  chan- 
ceux à  un  autre  Eanc  :  allons  à  celui-là  j  ce 
ibnt  deux  jeunes  Filles.  Ecoutons. 

Une  des  deux  jeunes  Filles. 

Air  :  &  A  nant  frivole  &  volage. 

Amour  ton  charmant  Empire 
Âfiîijettit  tous  les  Coeurs  ; 
Ft  lorfqup  le  m>n  fou  pire  » 
Jl  le  doit  à  tes  faveurs  t 


r*3 

Les  rigueurs  du  Mariage 
Ne  changeront  point  tes  Droits. 
Amour  ,  f\  l'H;  men  m'engage  , 
Je  luivrai  toujours  tes  Loix. 

l'autre    jeune   Fille. 

Air  :  Liron  }  Urcttc  ,  chacun  à  fort  to:vr*. 

N'cft-il  poinr  permi»  au  jeune  Age 
D'aller  au-cevant  des  plai^rs. 

Eft-ce  la  mode  d'être  fag^  ? 
Hélas-  !  n'a-t'on  point  Cet  d/fîrs  ? 
Amour,  rend-moi  mainten  rtfolecte, 
L'Hymen  m'enruyera  qi  elque  \ovj. 
Chacun  à  Ion  tour , 
Liron  lirette , 
Chacun  i  Ton  tour. 

l'Amour  i  l'Hïmî», 
Eh  bien  !  mon  Frère ,  êtes-vous  content  ? 

L*  H    Y    M    E  K. 

Ch  !  vous  voilà  bien  glorieux  f  Au  refle 
vous  avez  raiion  ;  vous  vous  entendez  louer, 
cela  doit  vous  paroître  nouveau.  C2r ,  quoi- 
que vous  en  difiez  ,  j'entends  tous  les  jours 
les  hommes  fe  plaindre  de  vous. 

L'    A    M    O    U    R. 

Ces  plaintes-là  me  font  honneur  ,  cela  ne 
peut  prouver  que  ma'puiflance  ;  on  chérir 
jufqu'à  mes  rigueurs ,  &:  vous  vos  faveurs 
«nnuyent. 


[10] 
L*    H    Y    M    E    N. 

Il  n'en1  tel  que  de  faire  fon  éloge  foi-mê- 
me ,  on  y  réuflït  toujours. 

l'  A  m  o  u  r. 

Eh  bien  !  venez  encore  chercher  quelques 
témoins  de  votre  gloire  ?  allons  là-bas  :  te- 
nez i  je  vois  fur  l'herbe  deux  jeunes  gens 
affis  ,  c'en1  sûrement  un  Amant  &  une  Mai- 
treffe  :  IV  jpu<2  du  flageolet)  &  fea 

Amante  chante.  Ecoutons  ce  qu'aile  dit, 

l'  A  m  a  n  t  1, 

Air  :  Le  Savetier  matin  eux. 

Colin  fur  fon  Flageolet 

Ne  chante  que  fa  Manette.  bis. 

Jamais  un  air  ne  lui  plait , 

S'il  ne  plaît  à  la  Fillette.  lis. 

On  a  beau  lui  demander 

L'air  de  quelque  Chanfc         .  Bis, 

Il  ne  peur  bien  s'accorctx  3 

S'il  ne  chante  avec  Manette,  lis. 

Quelquefois  on  le  retient 

A  la  danfe  f.ir  l'herbette.  lis, 

II  ne  danfe  [amms  bien  , 

S'il  ne  danfe  avec  Manette.  bis. 

Il  a  pris  foin  d'élever 

Une  petite  Fauvette  >  bis. 

Qui  dit  déjà  fans  manquer  , 

Colin  n'aime  que  Manette,  bis. 


[II] 

l'  A  m  o  u  r  ..'   l  H  y  m  e  x. 

Voyez  combien  ils  fc  plaignent  d'être  fous 
mon  Empire  \  ce  qu'ils  ditent  prouve  aflez 
leur  bonne  intelligence  :  montrez  -  m'en 
autant  chez  vous  ? 

L'    H    Y    M    E    N. 

Vous  êtes  un  petit  fumTant  ;  je  vous  laiflè 
dans  la  bonne  opinion  que  vous  avez  de 
vous  ;  mais  je  fçaurai  me  vanger  de  toutes 
les  fotifes  que  vous  me  dites. 

LÏHymen  senva* 
l'Amour  feul. 

L'Hymen  eft  fâché  ,  il  va  fe  plaindre  à 
Venus  j  mais  je  vais  la  prévenir. 

&  Amour  quitte  le  Boulevard. 

FIN. 


VAUDEVILLE  DU  BOULEVART, 

Air  :  Badinez*  }ez,3ez,,  &c.  mais  reflez*~en-là. 

Le  Boulevard  eft  ma  folie  , 

J'y  vois  Margot,  j'y  vois  Marie, 

Je  m'amufe  de  tout  cela  ; 

Admirez ,  ez ,  ez ,  ez ,  &c.  le  goût  que  j'ai  11. 

Lorfque  quelqu'un  d'humeur  mauffade 
Critique  cette  Promenade  , 


[12] 

Je  ne  puis  foutenir  cela  ; 

Admirez,  ez,  ez,  ez,  &c.  le  goôt  que  j'ai  là. 

Quand  j'entends  crier  à  Fanchette 

Mon  Rambour  ,  ma  belle  Rénette  , 

Rien  ne  me  plaît  tant  que  cela  ; 

Admirez ,  ez ,  ez  ,  ez ,  &c.  le  gcût  que  j'ai  lai, 

Si  Pierrot  vient  de  la  Guinguette  , 

Et  qu'il  chante  Riron  ,  rirerte  , 

Pierrot  me  donne  l'Opéra; 

Admirez ,  ez ,  ez ,  ez ,  &c.  le  goût  que  j'ai  là. 

Qu'une  laide  fefle  la  Belle  , 

Qu'un  Abbé  minaude  auprès  d'elle  3 

Tout  cela  me  divertira  ; 

Admirez ,  ez ,  ez ,  ez ,  &c.  le  goût  que  j'ai  là. 

Vovant  Manon  qui  begeulife  , 

Chacun  dira  que  c'eft  bétife  , 

Je  blâmerai  qui  le  dira  ; 

Admirez ,  ez ,  ez,  ez ,  &c.  le  goût  que  j'ai  là. 

Qu'une  vieille  Folle  fardée 

Veuille  encore  ê:re  regardée  , 

Son  caprice  m'amufera  ; 

Admirez,  ez,  ez,  ez,  &c.  le  goût  que  j'ai  là. 

Qu'un  petit  Marchand  de  Morale 

N'ait  rien  de  tout  ce  qu'il  m'étale , 

Je  rirai  de  ce  qu'il  dira  ; 

Admirez,  ez,  ez ,  ez,  &c.  le  goût  que  fai  là. 

Le  Boulevard  eft  à  la  mode , 

La  Promenade  eft  très-commode  ; 

Le  Grand  ,  le  Petit ,  tout  y  va  ; 

Admirez ,  ez ,  ez ,  ez ,  &c.  le  govrt  que  l'ow  a» 

FIN. 
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